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BULLETIN POLITIQUE
N ous av o n s pub lié  liic r le d isco u rs  p ro n o n ce  

p a r  r e m p e re u r  a llem an d  à  E rfu rt. M usieurs 
jo u rn a lis te s  ne  p o u v an t en  c io ire  leu rs  yeu x , 
y  o n t v u  u n e  m a n œ u v re  de  B ourse. Il n ’en  e s t 
r ie n . Le M oniteur officiel de Vem pire  re p ro d u it 
c e tte  é tra n g e  h a ra n g u e .

S eu lem en t, com m e to u jo u rs , nous en  avons 
deux  te x te s . Le p re m ie r , celu i de  la Post, fai­
sa it d ire  à G uillaum e II :

C’est ici, à Erfurt, que s’est produit un des graves 
événements de l’histoire de la Prusse. C’est en cet 
endroit que le parvenu corse nous a fait subir la plus 
profonde humiliation, nous a outragés de la façon la 
plus odieuse ; mais c’est aussi de cet endroit q u ’est 
parti en 1813 la foudre vengeresse qui l’a renversé el 
mis en pièces.

V oici le  te x te  d u  M o n iteu r  officiel :
Passer ici en revu© les-fils de la Yiellle-Marclie, de 

la Thuringe el do la Saxe me cause d’autant plus de 
joie qu’en raison des faits que l’histoire nous a trans­
mis le terrain sur le(juel nous nous trouvons a pour 
notre patrie uue importance particulière. C’est en cet 
endroit que le conquérant corse a outragé les souve­
rains allemands de la manière la plus grave et fait 
subir rhumilialiou la plus profonde à  notre patrie qui 
venait de succomber. C’est alors que dans l’âme de 
mon arrière-grand-père germa l’idée de la résistance 
à outrance qui, en mûrissant, provoqua la levée de 
boucliers vengeresse de 1813.

L e  « p a rv e n u  c o rse  » e s t  d ev en u  le « co n ­
q u é ra n t co rse . » L e  re s te  d iffè re  à  p e in e . Jad is  
le s  é m ig ré s  d isa ien t le « b a n d it co rse , » G uil­
lau m e  II a  fa it u n e  fau sse  c ita tio n  ou  n ’a  pas 
ju g é  d ev o ir a lle r ju sq u e - là .

H n ’en  re s te  p a s  m o ins q u e , d a n s  les c ir ­
c o n stan ces  a c tu e lle s , il é la i t  im p o ssib le  de  
s ’e x p rim e r d ’une  m a n iè re  p lu s  fâch eu se  e t  avec  
m o ins de  g o û t. N apoléon a  u n  nom  q u ’un  sou v e­
ra in  p e u t p ro n o n ce r s a n s  s ’é co rch e r la bo u ch e. 
E t  la  p é rip h ra se  p a r  laquelle  G u illau m e II a 
c ru  d ev o ir d é s ig n e r le v a in iis e u r  d T én a  d e v ra it 
a c tu e lle m e n t ê tre  la issée  aux  o ra te u rs  d e s  c lu b s  
a n o rc h is te s .

L e  lan g ag e  d e  G u illaum e II d ev a it av o ir p o u r 
ré s u lta t ,  s ’il n ’a v a it p o u r b u t ,  d ’i r r i te r  l ’op in ion  
fran ça ise . C ela n ’a  p a s  m an q u é . A u  len d em ain  
d e  la re p ré se n ta tio n  d e  L ohengrin , il s e r t  de  
te x te  au x  jo u rn a u x  d ’o p p o sitio n  p o u r e x c ite r  les 
e sp r its . L es  jo u rn a u x  les  p lu s  ré p a n d u s  à 
P a r is  p o r te n t a u jo u rd ’hu i en g ro sse s  le t tre s  
L a  F ra n ce  insultée p a r  G u illa u m e  I I ,  A ssez  
d 'a llem a n d  ! e t  a u tre s  t i t r e s  s ign ifica tifs .

L e s  feu illes b o n a p a r tis te s  o n t n a tu re lle m e n t 
re s se n ti  p lu s  v iv em en t q u e  le s  a u t r e s  l’a ffro n t 
fa it au  fo n d a teu r de  le u r  d y n a s tie  p ré fé rée . 
E lles  e n  fon t é ta t  c o n tre  le g o u v e rn e m en t qu i 
a  m a in te n u  l’o rd re  m e rc re d i so ir e t  fa it  jo u e r 
L ohengrin .

Au momeot même, dit M. de Cassaguac, où I ’A c a - 
DÉMiE NATIONALE do musiquc, l’Opéra de Paris, illu- 
mioait ses façades pour mieux célébrer la gloire de 
l’Allemand W agner ; au moment môme où nos mélo­
manes, dont le cœur est aussi international que l’o- 
reillc, se ruaient sous les portiques, pour ouïr la di­
vine musique entendue par moi déjà, quand je défi­
lais prisonnier, avec les camarades, devant les musi­
ques bavaroises et dans des circonstances qui me 
donneol, après vingt années écoulées, un sinistre fris­
son ; au moment où nos élégantes allichaient sous 
les lustres de la salle élincelaute leurs épaules et 
leur gorge, arrivait à Paris une dépêche nous rappor­
tant le discours que Guillaume, repris de sa fureur, 
comme Hamlcl, vient de prononcer à Erfurt.

E t  a )rès  u n e  v e rs io n  am plifiée  d u  d isco u rs  
d e  G ui lüum e II , le  c é lè b re  c a s se u r  d e  v itre s  
é c r i t  :

Rien n ’aura manqué à l’honneur du maitre alle­
mand, rien.

La cavalerie et rinfanlerio occupaient la place de 
l’Opéra.

Richard W agner s’est épanoui, à l’abri de l’unifor­
me français, dans celle capitale dont il avait célébré la 
chute par des ricanements d ’hyène.

C’est par la force, c’est par un déploiement inouï de 
police qu’on nous a imposé Lohengrin.

Les patriotes qui proleslaieul out été arrêtés, as­
sommés.

Comme s’il n ’y avait pas une véritable honte à met­
tre la main sur un citoyen français au profil el au bé­
néfice d’un Allemand 1

E t c’est ce gouvernement de pleutres qui, na­
guère, lulervenait pour empêcher qu’on fil justice, 
a la Comédie-Française, des pourvoyeurs de la guil­
lotine !

Ces deux iulcrvenlioDS, l’une en faveur des bour­
reaux, l’autre en faveur do l’insulteur do la France se 
valent et se complètent.

Qui s’est mis à genoux devant Robespierre devait 
se mettre à plat ventre devant Guillaume et son barde 
Wagner.

Donc, on a joué Lohengrin  pour montrer qu’on ai­
me le grand art.

C’est bien.
Mais continuer de le jouer ce serait prouver qu’on 

aime aussi l’Allemagne, au moment môme où son 
empereur évoque les plus lugubres souvenirs de nos 
annales.

Il y a là une provocation au patriotisme français.
La poursuivra-t-on plus longtemps ?
C’est probable, car le gouvernement de la Répu- 

bliique a perdu jusqu’au sentiment de la pudeur na­
tionale.

Et il nous plaît, à nous, s’il y en a pour battre des 
mains au musicien favori de Guillaume, d ’être de ceux 
qui se révoltent et qui silfient.

Une fois, c’est déjà trop.
Assez de W agoer, assez d ’Allemand ! assez !

M ôm e d iap aso n  à  la P a tr ie ,  ou P e tit C apo­
r a l ,  d a n s  to u s  les jo u rn a u x  b o n a p a r tis te s .

L a  p re s se  rad ica le , q u i n ’a  p a s  l ’h a b itu d e  de  
d é fe n d re  N apo léon , s ’e x p rim e  av ec  non  m o ins 
d e  v iv ac ité  :

En évitant de prononcer le nom de Napoléon, dit 
la Justice, en parlant dédaigoeuscment de ce « par­
venu Corse » Guillaume II n’olïense heureusem ent 
que ses ancêtres el son allié actuel, l’empereur F ran­
çois-Joseph... Ses ancêtres, parce qu’ils s’applalis- 
saient naguère devant leur vainqueur insolent... Son 
allié, parce que la fière Maison d’Autriche ne dédai­
gna pas de glisser uue de ses filles dans le lit de ce 
« parvenu ».

E l quand Guillaume II nous rappelle 1813, cela ne 
nous offense pas davantage. Nous savons, en effet, 
par une cruelle expérience, que la Force est incapa- 
bablo de maintenir longtemps ce que la Force seule a 
fondé ; nous savons ce que durent les hégémonies ; 
nous savons quelle est la fragilité des empires et des 
empereurs. Nous avons mis près d’un siècle à profi­
ler de celte terrible leçon, c’est vrai. Mais la leçon en 
vaut la peine. El, aujourd’hui, la France républicaine, 
maîtresse absolue de ses destinées, relit l’histoire sans 
rancune et sans crainte, laissant à un jeune empe­
reur la fatuité el la faiblesse de croire aux conquêtes 
éternelles, aux hégémonies et aux empires, quand, 
après boire, il porte la main à la garde do son 
épée.

Les Jo u rn au x  m o d é ré s  s ’e ffo rcen t d e  ra m e ­
n e r  l ’in c id en t à  se s  ju s te s  p ro p o r tio n s  e t  d e ­
m a n d en t au  c a b in e t d e  p e rs is te r  d a n s  la ligne 
de  co n d u ite  fe rm e  e t  s a g e  q u ’il s ’e s t  t r a c é e ,  e t 
d o n t c ’e s t  le  je u  d e s  e n n em is  de  la  F ra n c e  de  
la  fa ire  so r tir .

E n  to u t  c a s , co m m e le d it  t r è s  b ien  le J o u r ­
n a l de Genève, " d a n s  l’é ta t  d e  te n s io n  e x trê m e  
o ù  so n t le s  ra p p o r ts  d e  p eu p le  à  p e u p le , il e û t 
m ieux  v a lu  é v ite r  p o u r  c e tte  fois ce  s u je t de  
co n v ersa tio n  d ’a u ta n t  p lu s  in o p p o rtu n  q u ’en 
ce  te m p s -là  le s  S ax o n s c o m p ta ie n t p lu tô t  p a r ­
m i les a llié s  q u e  p a rm i les a d v e rsa ire s  d e  N a ­
po léon . » E sp é ro n s  q u e  les  co n se ils  de  la
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Oh ! oh l vous m’effrayez, Régine ; quoi, déjà

U N  A N  D ’E P R E Ü V E
p a r  M ary  FLORAN

Le marquis fil uu geste muet d ’assentiment. Il avait 
compris.

Cependant, Régine avait relevé sa jolie tôle allcn- 
live el sans quitter son travail :

—  Bonjour, cousin Georges, dit-elle, tendant de 
loin la main à  son visiteur, comment va votre migrai­
ne, ce malin?

 Ah ! il n’en est plus question, répondit le m ar­
quis surpris de ce sang-froid : el vous, comment êtes-
vous?

—  A merveille.
—  Très occupée, ce me semble ?
 Oui, ces enluminures m ’amusent beaucoup, je

fais mon livre de mariage.
 Ah I je comprends, alors, fil Georges, lidèlo

à  son ton habituel do plaisanterie, pourquoi^ vous ne 
détournez pas les yeux, le lemps presse, n est-il pas 
vrai ?

 Non, dit Régine simplement, le temps ne presse
pas. . ,

—  Comment 1 allez-vous donc faire soupirer lon­
guement le prince de Ghantarral ?

—  Oh I grand Dieu, non, si ma mère y avait con­
senti, il aurait ma réponse à  l’heure qu’il est.

—  Et la duchesse s’est opposée à  ce désir ? dit le 
marquis embarrassé, en se tournant vers madame 
de Sormèges pour deviner l’altitude qu’il devait 
prendre.

Mais Régine ne le laissa pas longtemps perplexe,
—  Elle s’y est opposée, reprit-elle ; autant vous 

le dire tout de suite, cousin Georges, ma mère et 
moi, pour la première fois, nous ue sommes pas d’ac-

des velléités d’indépendance, des allures d ’émancipa­
tion, des actes d’autorité ?

— Ah 1 fit la jeune fille riant franchement, que voilà 
de grandes phrases. Gardez-les pour plus lard, je 
n’en suis pas encore là, si tant est que j’y tienne
jamais

Mais enfin, la cause de votre dissension ?

sag esse  p ré v a u d ro n t, q u e  c e tte  évocation  des 
« fo u d res  v e n g e re sse s  » ém in em m en t p ro p re , 
d a n s  la b o u ch e  d ’u n  so u v era in , s ’a d re s sa n t à 
(les so ld a ts , à a t t is e r  les h a in es  in te rn a tio n a le s , 
re s te ro n t  s an s  e ffe t g rav e .

O n lit d a n s  la P a ix  :
On nous dit bien, pour expliquer le ton menaçant 

de la harangue du jeune empereur, qu’il a saisi avec 
empressement la première occasion qui s’esl présen­
tée à lui de prendre une revanche oratoire des dis­
cours franco-russes de Cronsladt. Si c’est à ce mobile 
que l’empereur Guillaume a obéi, il n’a certainement 
point mesuré l’étendue de ses responsabilités, m  la 
gravité des expressions qu’il a employées.

A CroustatU, d’ailleurs, il n ’a pas été dit un m otqui 
pùl faire douter de la solidité durable de la paix en 
Europe. Tout au contraire, le tsar el les hommes 
d’Elat russes, qui ont porté des toasts, aussi bien ceux 
qui relèvent de la diplomatie que ceux qui appartien­
nent à l’armée, ont fait preuve d’une réserve pleine 
de dignité. Ils ont donné à la France des assurances 
d’amitié dont nous avons été touchés et qui, de long­
temps, ne s’effaceront pas de notre esprit : mais fis 
ont eu à cœnr de n’êîro sgrey®ifs,V’ég.';d de qui q u ' 
ce fût.

Du côté français, même tenue correcte, même cir­
conspection.

L’amiral Gervais s’est montré patriote ardent el 
diplomate clairvoyant. L’empereur Guillaume peut re­
lire —  si toutefois il les a déjà lus —  les discours de 
notre représentant naval, il verra qu’ils ne contien­
nent pas uue pensée, pas même une arrière-pensée, 
dont l’Allemagne et sou gouvernement puissent se 
montrer choqués.

Il peut passer à la loupe de l’analyse la plus minu­
tieuse les improvisations de l’amiral Gervais, il n’y 
trouvera pas la moindre expression équivoque, pas la 
plus subtile ellipse qui puissent être interprétées dans 
un sens inquiétant pour la paix européenne el ofl'en- 
sant pour la dignité allemande.

...Qu’a dit, au nom de la France républicaine, le 
président du Conseil, ministre de la guerre, lorsqu’il 
a harangué les officiers à Vandeuvre, à propos des 
grandes manœuvres ?

Il a, en termes éloquents mais d ’une précision ma­
thématique, félicité les généraux, les olïiciers et les 
soldats de leur tenue martiale, de leur résistance aux 
fatigues, du développement de la science stratégique 
dans notre armée. Il a simplement, sans forfanterie 
aucune, comme il convient au représentant d ’une na­
tion qui, ayant conscience de sa force a conscience de 
son droit, fait l’éloge de nos troupes.

11 aurait bien pu, ce ministre, qui, sans être empe­
reur, lient dans ses mains la force armée d’une nation 
do trente-sept millions d’âmes, il aurait bien pu, lui 
aussi, parler de revanche et de reprises martiales.

—  Oh ! moins que rien, un  mot, un seul, que ma 
mère refuse d’écrire à M. de Ghantarral.

— E t ce mot ?
—  Ce mot c’est : non.
—  Comment non  ?
—  N on, tout simplement, vous ne comprenez pas ? 

c’est clair pourtant, non, je ne veux pas épouser le 
prince, voilà ce que cela signifie.

—  Que dites-vous, Régine? fit Georges feignant à 
merveille rétoonem ent, vous ne voulez pas épouser le 
prince de Ghantarral?

 J ’ai déjà eu l’honneur do vous l’apprendre, re­
prit gaiement la jeune fille qui n’avait pas quitté son 
travail el se recula un peu pour juger de l’effet d’un 
angle de page qu’elle veuailde finir.

—  Mais, h ier soir ?
—  J ’étais dans les mêmes dispositions qu’aujour­

d’hui.
— Alors votre joie, que signifiait-elle?
—  Rien, fil évasivement Régine légèrement em­

barrassée. « Rien, reprit-elle après un peu d’hésita­
tion , si ce n’est une satisfaction d’amour-propre, 
peut-être ; j’étais, je suis llaltéo de la recherche du 
prince. »

—  E t vous le refusez ?
—  Je le refuse.
—  M ais, auparavant, vous étiez résolue à l’ac­

cepter ?
—  Jamais.
—  Pourtant celle lellrc que votre m ère a écrite, 

presque sous votre dictée, celte confidence que vous 
avez jugé opporluo de faire au pnuce, cola ue lémoi-

Le correspondant à\i Daily News, à Vienne, dit que 
l’alloculioti peu modérée que vicul de prononcer 
l’empereur Guillaume II, à l’occasion des manœuvres 
et de sa visite à Erfurt, a causé immédiatement dans 
toutes les Bourses européennes des appréhensions 
plus vives que les graves nouvelles reçues ces jours 
derniers au sujet de Mytilène.

Bien que dirigée exclusivement contre la personne 
do Napoléon F®, on considère ici, dit le correspondant 
anglais, que celle sortie de l’empereur est offensante 
pour le peuple français, qui pourrait voir dans ces 
propos une sorte de défi, ce qui serait particulière­
ment grave dans les circonstances actuelles.

Ces craintes ainsi motivées ont inspiré aux Bour­
ses européennes une grande réserve dans leurs opé­
rations.

La Société d’h istoire à  Zurich.
Z u ric h , 16 s e p te m b re .

L a  C o n féd éra tio n  su isse  e t  la  v ille d e  B erne  
o n t c é lé b ré  c e tte  a n n ée  d ’u n e  m an iè re  g;ran- 
d io se  le so u v en ir de  d eu x  d a te s  m é m o ra b le s  
d e  r i i is to ir e  n a tio n a le . U n e  fê te  p lu s  m o d este  
e t  p lu s  in tim e  ré u n is sa it c e tte  sem ain e  à Z u rich  
les m e m b re s  (le la S oc ié té  g é n é ra le  d 'h is to ire

gnail-il pas que vous songiez à l’épouser ?
—  Non, dit Régine, je voulais savoir...
Et elle s’arrêta visiblement gênée.
— Quoi donc? l’épreuve, si c’en était une, n ’a-t- 

elle pas été couronnée de succès ; que pouviez-vous 
espérer de mieux d’elle ?

—  Oli! rien, assurément.
—  Vous attachiez à la réponse du prince une im­

portance que vous ne m’avez pas cachée ; si elle est 
telle que vous la souhaitiez, qui a pu vous faire chan­
ger d'avis ?

—  Je n’en ai pas changé, je n ’ai jamais eu le pro­
jet d’épouser M. de Ghantarral, vous dis-je.

— Voyons, Régiue, vous n’auriez pas fait l'cnfanlil- 
lage, n’osant pas refuser le prince, d’essayer de vous 
faire refuser par lui ?

—  Peut-êlre, répondit la jeune fille d’un ton énig­
matique qui montrait si clairement qu’elle ne voulait 
pas s’expliquer sur ce point que le marquis ne crut 
pas pouvoir appuyer davantage.

— Mais pourquoi, reprit-il, ne voulez-vous pas du 
prince ?

—  Parce que je ne l’aime pas.
—  Vous ue l’aimez pas aujourd’hui, dit le marquis 

en haussant légèrement les épaules, mais vous l’ado­
rerez dem ain; il saura bien s’imposer à votre cœur, 
car lui, dit-on, vous aime, il est jeune, beau, élé 'ant, 
il a tout ce qu’il faut pour charmer une femme.

—  Pas moi, dit Régine froidement.
—  Que lui reprochez-vous?
—  Rien à votre point de vue, tout au mien : il es 

trop correct, trop élégant pour moi ; je suis un peu e n ­
core l’enfant sauvage de la nature, cousin Georges, 
quoique vous ayez pu faire; eh bien 1 tant de civilisa­
tion m’effraie, on ne voit pjfâ ce qu’il pense, ce jeune 
homme, on ne sait pas ce qu’il veut dire, avec ses ba­
nalités à sa mode; il me fait l’effet d’un de ces jolis 
meubles en vernis Martin ; c’est froid, brillant, char­
mant, mais, au fond, est-ce du bois neuf ou vermoulu 
du chêne ou du carton ? on n’en peut rien deviner. Te 
le prince de Ghantarral. Quel cœ ur? quels sentiments

orend  d es  d o cu m en ts  
a ire s  , re cu e ils  de

su isse , q u i c é lé b ra ie n t à  leu r to u r  le c in q u an ­
tièm e  a n n iv e rsa ire  d e  la fondation  de  c e lte  so­
c ié té  sav an te .

A cô té  d e  so c ié té s  d 'h is to ire  locales ou  in ­
te rc a n to n a le s  q u i s ’o ccu p en t a v a n t to u t de  
l ’h is to ire  d ’u n  te r r i to ire  sp éc ia l, il d e v a it ex is ­
te r  u n e  so c ié té  a y a n t u n  c a ra c tè re  p lu s  g én é ­
ra l ,  v o u a n t so n  ac tiv ité  à  l ’é tu d e  d e  la S u isse  
d a n s  son  e n se m b le  e t  ré u n is sa n t to u s  ceux  qu i 
s ’in té re s se n t à  l 'h is to ire  de  la p a tr ie . C’e s t 
d a n s  ce  b u t q u e  fu t fondée  en  1 8 M , e t  e sse n ­
tie llem en t sous l’in sp ira tio n  de  J .-C . Z e lh v eg er, 
la  S oc ié té  d ’iiis to ire  su isse  ; peu  n o m b re u se  à 
sc s  d é b u ts , c e lte  co m p ag n ie  sa v a n te  se  déve­
lo p p a  ra p id e m e n t e t  e lle  e s t d ev en iie  a u jo u r­
d ’h u i la  p lu s  im p o r ta n te  d e  n o s  so c ié té s  d ’h is ­
to ire , g râ c e  à  l’ac tiv ité  de  celu i qu i en  fu t le 
p ro m o te u r  e t  do  son  p ré s id e n t a c tu e l, M . le 
p ro fe sse u r G eo rg es  de  W y ss , q u i ia d ir ig e  d e ­
p u is  p lu s  d ’un  q u a r t  d e  siècle .

J u sq u ’il y  a  u n e  q u in za in e  d ’a n n é e s , la so ­
c ié té  p u b lia it u n  seul re cu e il, les Archives  
d 'h isto ire  su isse  ; d è s  lo rs , \\ à é té  ju g é  u tile  
de  fo rm el' d eu x  co llec tions p rin c ip a le s . C’e s t 
to u t  d ’ab o rd  l 'A n n u a ire  (Ja iirb u c h ), re n fe r ­
m a n t d e s  m ém o ire s  o rig in au x  s u r  des su je ts  
d ’u n  in té rê t  g én é ra l ; le  d e rn ie r  vo lu m e d o nne  
u n  ré su m é  de  l’ac tiv ité  de  ia so c ié té  e t  re n fe r­
m e d es  fra g m e n ts  d e  la c o rre sp o n d a n c e  de 
Z e llw e g e r d a n s  laq u elle  nous re lev o n s p lu ­
s ieu rs  le t tre s  d u  v én é rab le  L . V u lliem in , qui 
c o n tr ib u a , lu i a u ss i, à la  fondation  de  la so ­
c ié té .

U ne seconde  co llection  e s t  celle  des Sources 
de l ’h isto ire  su isse  qu i com  
u sq u ’a lo rs  in éd its  (c a rtu  

c h a r te s , ch ro n iq u e s , e tc .)  ; les d eu x  d e rn ie rs  
v o lu m es d e  la co llection  so n t co n sa c rés  à  la 
c o rre sp o n d a n c e  d e  S ta p fe r , e t  p ré s e n te n t p o u r 
e  can to n  d e  V'aud u n  in té rê t to u t p a r tic u lie r  ; 

nous y  tro u v o n s  en  e ffe t d e  trè s  n o m b reu ses  
e t tre s  d u  g én é ra l P .-C . d e  la H arp e  su r  les 

év én em en ts  des p re m iè re s  a n n é e s  d u  siècle , 
to u t p a rtic u liè re m en t s u r  la  p é rio d e  d e  1813  à 
1 8 1 5 , si d écis iv e  p o u r n o tre  can to n  ; ces  le ttre s  

n t re g re t te r  e n co re  p lu s  v iv em en t q u e  les 
m ém o ire s  de  n o tre  co m p a trio te  n ’a ien t pas 
en co re  é té  p u b lié s d a n s  le u r in té g rité .

U ne a u tre  p u b lica tio n , m o ins m o n u m en ta le , 
m ais  non m o ins in té re s sa n te , e s t  l ln d ic a te u r  
d 'h is to ire suis.se, a c tu e lle m e n t ré d ig é  p a r  M . le 
D ' T o b le r, à  B erne. Ce re c u e il, q u i p a ra it  six 
fois p a r  a n , re ç o it to u te s  les co m m u n ica tio n s  
d e  c o u rte  é ten d u e  qu i ne  tro u v e ra ie n t pas p la ­
ce d an s les p u b lica tio n s  d e s  socié tés  d ’ iis to ire ; 
c e  jo u rn a l c o n s titu e  a in si un  tra it-d 'u n io n  e n tre  
les h is to rien s  su isse s , a u ss i b ien  q u ’u n e  m ine  
p réc ieu se  d e  re n se ig n e m e n ts  d e  to u te  n a tu re  ; 
il e s t  re g re tta b le  q u e  les é ru d its  de  la S u isse  
ro m a n d e  n e  co lla b o ren t p a s  d ’u n e  m an iè re  
p lu s  a c tiv e  à  c e tte  u tile  p u b lica tio n  ; n ous 
nous p e rm e tto n s  d ’en  ra p p e le r  l’ex is ten ce  à 
ceux  qu i le c o n n a issen t d é jà , e t  d ’a t t i r e r  l’a t ­
ten tio n  (le c eu x  q u i p o u rra ie n t ig n o re r  l’In d i­
c a te u r . O n e n te n d  fréq u e m m e n t é m e ttre  le 
v œ u  q u e  d e  p e ti te s  co m m u n ica tio n s  fa ites  d a n s  
nos so c ié tés  d ’h is to ire  locales so ien t p u b liées; 
la  n a tu re  d e s  recu e ils  de  so cié tés  n e  p e rm e t 
)as d ’a d m e ttre  ces  tra v a u x , e t  le u r p lace  d an s  
’ln d ic a tc u r  e s t  to u te  tro u v é e .

L a  so c ié té  ne  re s te  p o in t in d iffé ren te  aux  
re c h e rc h e s  fa ite s  d a n s  les a rc h iv es  é tra n g è re s ; 
on  a p p re n d ra  av ec  intériM  q u e  M . le  U* U itte r 
s ’o ccupe  d a n s  ce  m o m en t de  fa ire  co p ie r aux 
a rch iv es  d u  V a tica n , ré p u té e s  in a b o rd a b le s  si 
lo n g tem p s , les a c te s  de  la n o n c ia tu re  papale  
en  S u isse  ; d eu x  v o lu m es de  cop ie  o n t d é jà  é té  
tra n sm is  aux a rc h iv e s  féd éra les  e t  so n t ven u s 
p re n d re  p lace  à  c ô té  des cop ies d e s  a rch iv es
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P o u r  l’é t r a n g e r   25 c en tim es  la  ligne.
P o u r  la S u is s e   20 c e n tim e s  lu ligne .
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cache-t-il sous sa séduisante enveloppe mondaine ? je 
ne suis pas assez habile pour le découvrir ni assez 
courageuse pour, l'ignorant, tenter l ’aventure de l’ap- 
prendie en l’épousant.

—  Ce serait, en effet, fort imprudent, dit le marquis 
un peu railleur, mais votre argument, ma chère en­
fant, se détruit de lui-même. Que reprochez-vous au 
prince? de ne pas le connaître ? Eh bien ! faites sa 
connaissance morale, voyez-le souvent de près, causez 
avec lui, éludiez-le, il ne demandera pas mieux et, si 
votre examen lui est favorable, eh bien, vous l’épou­
serez.

—  Jamais, lit Régine résolument. Quelles que soien 
les qualités que je trouverais en lui, elles ue pourraien 
me décider à l’accepter, j’en resterais à ma première 
impression ; je  ne sais pas la définir mais elle lui es 
contraire, cela suffit, je  le refuse.

— Yous voyez, mou ami, dit alors la duchesse 
intervenant, combien elle est peu raisonnable : une 
occasion qu’elle ne retrouvera plus, un parti ines 
péré, le nom, la fortune, tous les avantages réunis...

—  Des avantages qui me sont bien indifférents 
exclama Régine ; riche, je le suis assez pour deux, ou 
me l’a déjà dit, el puis, que m’importe, je n’ai pas be­
soin de beaucoup d’argent pour vivre. Princesse, c’est 
un beau litre, laissons-le aux orgueillcascs de ce 
monde qui seront si fières el si vaines de le porter, 
moi j’ai mis ailleurs ma gloire et mon bonheur.

— Et où donc ? interrogea le marquis vivement 
intéressé par ce que Régine lui apprenait de ses sen- 
liments intimes.

—  Où ? fit la jeune fille qui, repoussant d ’uu geste 
prompt sa table de travail et redressant sa taille sou­
ple, se tourna vers le marquis ; où ? dans uu mariage 
d ’amour, dans une affection partagée, dans une ten­
dresse sans bornes qui me donnera tout entière à ce­
lui que j 'aimerai et dont je serais aimée et qui l'atta­
chera aussi à moi, exclusivement, pour toujours, d’u­
ne façon si forte et si sûre que la mort seule pourra 
dénouer ce lien. Puisque vous me lo demandez, cou­
sin Georges, voilà le rêve d’avenir que j’ai fait.

f ran ça ise s  d u c s  à  M . R o tt, s e c ré ta ire  d e  la  lé ­
g a tio n  d e  S u isse  e n  F ra n c e , e t  de  ce lles  d e s  
a rc h iv es  d e  V en ise  fa ite s  p a r  n o tre  co m p a­
tr io te , M . le co n su l C ereso le .

E n fin , la so c ié té  s ’in té re s s e  à  d ’a u tre s  p u ­
b lica tio n s  e n co re  ; a v a n t la fin d e  l ’a n n é e , M . 
le B ra n d s te tte r , d e  L u c c rn e , fe ra  p a ra î t r e  
u n  ré p e r to ire  a n a ly tiq u e  d e  to u s  les a r t ic le s  
lis to riq u e s  p a ru s  â a n s  le s  p é rio d iq u es  d ep u is  
8 0 0 . U n su p p lé m e n t à  l ’In d ic a te u r  s e ra  con­

sac ré  ù d e s  n o tices  e t  à  d e s  in v e n ta ire s  so m ­
m a ire s  d e s  a rc h iv e s  d e  n o tre  p a y s  ; u n  p re m ie r  
à sc ic u le , ré d ig é  p a r  M . W a c k e rn a g e i t r a i te ra  

d e s  a rc h iv e s  d e  B âie-V ille .
C om m e on  le  v o it, la  S oc ié té  d ’iiis to ire  su isse  

s ’o ccu p e  a v a n t to u t  d e  la p u b lica tio n  d e  m o­
n u m e n ts  de  l’h is to ire  n a tio n a le  e t  de  tra v a u x  
o rig in au x  ; e t  s i, d a n s  ses  a ssem b lée s  a n n u e l-  
e s , on  e n te n d  to u jo u rs  d ’in té re s s a n te s  com ­
m u n ica tio n s , ces ré u n io n s  p é rio d iq u e s  so n t 
e sse n tie llem e n t d e s tin é e s  à  r a p p ro c h e r  le s  so­
c ié ta ire s  de  d iffé ren te s  p a r tie s  d u  p a y s  ; c ’e s t  
là  le u r  p rin c ip a l a t t r a i t ,  a v ec  la  v is ite  d e s  m o­
n u m e n ts  e t  d e s  a n tiq u ité s  d e  la  localité  qu i 
re ç o it la  so c ié té . A  c e t é g a rd , l’a ssem b lée  d e  
Z u rich  la is se ra  aux  p a r tic ip a n ts  les so u v en irs  
le s  p lu s  a g ré a b le s .

O n co n n a ît la c é lè b re  so c ié té  g u e rr iè re  d e s  
« B œ cke  » , q u i a  jo u é  à  u n e  ép o q u e  d é jà  r e ­
cu lée  u n  rô le  p o litiq u e  im p o r ta n t  clans la  c ité  
d e  la L im m at ; le s  B oucs n ’e x is te n t p lu s  
co m m e so c ié té , m a is , de  m êm e  q u e  les  p è re s , 
le u rs  d e sc e n d a n ts  s e  ré u n is se n t co m m e a u tre ­
fois d a n s  le local d e s  « S ch ild n e r zum  S ch n eg - 
g en  » . U n illu m in é  av a it c ru  im a g in e r  d a n s  le  
te m p s  u n  sy s tè m e  d e  c o rre sp o n d a n c e  au  m oy en  
d ’e sc a rg o ts  sy m p a th iq u es  ; c e t  an im a l n é a n ­
m o in s , n ’a  ja m a is  p assé  p o u r  p o ssé d e r  l ’in s ­
t in c t  d e  la so c iab ilité . T o u t a u tre s  so n t le s  
m e m b re s  d e  la so c ié té  q u i, il y a  p rè s  d e  cinq  
s ièc les , a v a it d é jà  p ris  p o u r  em b lèm e  l ’e sc a r­
g o t : ils  so u t so c iab le s  ju s q u ’a u  ch iffre  de  6 5 , 
n o m b re  tra d itio n n e l d e s  co m p ag n o n s  ; ils  so n t 
d e  p lu s  a cc u e illa n ts  e t  h o sp ita lie rs  en v e rs  
ceux  qu i n ’o n t p a s  l’h o n n e u r e t  le b o n h e u r 
d ’a p p a r te n ir  à  c e tte  il lu s tre  co n fré rie  ; le u r  
seu l p o in t d e  re sse m b la n ce  av ec  l’e sc a rg o t d e s  
n a tu ra lis te s  e s t  d e  p o ssé d e r u n e  m a iso n  b ien  à  
eu x , a d m ira b le m e n t s itu é e  s u r  le  q u a i d e  la 
L im m at, en  face  d u  L in d en h o f, so m p tu e u se ­
m e n t d éco rée  e t  p o u rv u e  d e  to u t le co n fo rt d e  
la v ie  m o d e rn e . C ’e s t  là q u e  la so c ié té  d ’h is ­
to ire  é ta i t  re ç u e  lu n d i so ir d e  la  façon la p lu s  
a im ab le .

A u XVI* sièc le  d é jà , la  so c ié té  de  l’E sc a r­
g o t a  eu  la b o n n e  id ée  d e  d é c la re r  so len n e lle ­
m e n t q u ’e lle  n e  re fu se ra it  p o in t d ’a c c e p te r  le s  
c ad eau x  d ’a rg e n te r ie  ou  d ’o b je ts  d ’a r t  q u e  se s  
m e m b re s  a u ra ie n t l ’in ten tio n  d e  lui fa ire . 
P ré s e n ts  a u ss itô t d ’a ff lu e r; les é tra n g e rs  de  
d is tin c tio n  au x q u e ls  la n o b le  c o m p ag n ie  vo u ­
la it b ien  a c c o rd e r  p a rfo is  l ’h o sp ita lité  n ’e n te n ­
d ire n t p a s  r e s te r  en  a r r iè r e e t s e l i r e n t  u n  d evo ir 
de  ra p p e le r  le u r  so u v en ir p a r  d e s  cad eau x  
p lu s  p réc ieu x  e n co re . On d e v a it sac rif ie r b e a u ­
coup  à  B acchus a lo rs , c a r  le s  co u p es  so n t le 
p ré se n t o rd in a ire  e t  d ’u sa g e , si b ie n  q u e  le 
n o m b re  d e s  <l B echer » d é p a s s a  b ie n tô t d e  
beau co u p  celu i d e s  co n v ives. D ’a u tre  p a r t ,  la  
v ie  d e s  so c ié tés  d em an d e  a u tre  ch o se  q u e  d e s  
co u p es ; à  d iffé ren te s  re p r is e s  o n  d u t  se  ré s i­
g n e r  à  en v o y e r chez  le fo n d eu r e t  à  la  M on­
n a ie  u n  c e r ta in  n o m b re  d e  p ièces  d ’a rg e n te r ie  
su p erflu e s  ; c e  fu t le cas  p e n d a n t la  g u e rre  d e  
T re n te  a n s  qu i a v a it, p a ra ît- il , é p u isé  q u e lq u e  
[)eu la  b o u rse  d e  l ’E sc a rg o t ; p lu s  ré c e m m e n t, 
u n e  p a r tie  d e  ces  ric h e sse s  fu t a u ss i tra n s fo r-

Lo marquis se seulit ému jusqu’au plus profond de 
lui-même par cette révélation ardente qui donnait à 
bien de ses conjectures sur les sentiments de Régine 
depuis quelques mois une consistance terrible ; ii eut 
pourtant le courage d’ajouter :

— Mais ce mariage, c’est justement un mariage 
d’amour, le prince vous aime...

—  C’est possible, fit la jeune fille, mais comme mei 
je ne l'aime pas, que je ne l’aimerai jamais, cela ne 
compte pas.

—  Voyons, Régine, dit la duchesse intervenant 
encore, réfléchis un peu, n ’agis pas comme une en­
fant étourdie, qui s’entête dans un caprice. Pour­
quoi n’aimerais-tu jamais le prince ? pourquoi ne 
pourrait-il pas réaliser ton idéal ; en est-il donc si 
loin ?

—  Loin ! aux antipodes ! Je ne sais pas ce que 
c’est que l’amour, mais je sais comment je veux être 
aimée de mon mari. Je veux qu’il ait pour moi une 
tendresse pleine de prévenances, mais d’autorité; je 
veux qu’il soit mon maître, mais qu’il me fasse chérir 
mon joug ; je veux qu’il me protège, qu’il me dirige, 
qu’il me conduise dans la vie, par la main, comme 
une enfant. Je veux qu’il me connaisse tout à fait, que 
pas un repli de mon âme ne lui reste ignoré, pour 
qu’il puisse ia pétrir au gré de sa volonté comme uoe 
pâte molle, qui gardera l’empreinte de sa main. Je 
veux croire en lui, après Dieu, et comme en Dieu lui- 
même, et que ma foi ne risque pas d ’étro trompée ; je 
veux qu’il soit noble, beau, généreux ; je  veux qu il 
ait l’expérience du monde el de la vie, pour m’y gui­
der plus sûrem ent; je veux enfin, non seulement 
qu’il m'aime, mais qu’il me fa it prouvé avant de me 
le dire.

—  Ma pauvre Régine I fit la duchesse, ton idéal, 
comme tous les idéals, n’existe que dans l'imagina- 
lion des jeunes filles. Où prends-tu un  homme com­
me celui dont tu viens de tracer le portrait ?

(A su iv reY
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mée en couverts solides pour les repas de la 
confrérie.

Mais les pièces les plus artistiques et les 
plus précieuses ont été soigneusem ent conser­
vées par le « Scliatzm eister ; » M. Zcllcr- 
W erdm üllcr les a fait adm irer aux invités qui 
so pressaient lundi au Sclineggcn. La plus an­
cienne coupe appartient peut-être  à W ald- 
inann, dont elle porte  les arm es ; acquise par 
un sociétaire à une époque récente, elle fu t'rc- 
niise par lui à la société ; du XVI* siècle da­
ta ien t les coupes de Giig Tschudi, du colonel 
T uggincr, vétéran des guerres de France, et 
les l eux coupes données en 1583 par les dé­
putés de la ville de  Genève. En 1G08, Pada- 
vino, am bassadeur de Venise, fait cadeau d’un 
iion de St-M arc, e t l’envoyé de la Scrénissime 
République n ’om et pas de faire rapport à la 
Soigneurie en ajoutant que chaque année, le 
jo u r de  la Saint-M arc, les confrères porteront 
à  leurs lèvres le lion de la cité des lagunes ; 
une cliarm ante sta tuette  de chevalier est offerte 
en 1(131) par le capitaine Schm idt, qui avait 
servi sous le duc de Uohan ; quelques années 
plus tô t, Jam es Hayes, comte de Carlislc, che­
valier de  la Jarre tière  et am bassadeur d’An­
g le terre  à Venise, avait donné à ses hôtes 
deux coupes énorm es qui doivent bien conte­
n ir au tan t de liquide que la botte de Bassom- 
p icrre . N’oublions pas des nautiles symboli­
ques, les coupes des abbés de W ettingen, de 
M ûri, d ’Einsiedcln, ie « Rüden » de l’ancienne 
('onfrérie, dissoute, de la noblesse, et le lynx 
de la  famille Escher-Luchs.

Ce régal archéologique et artistique a été 
suivi d ’une collation tout aussi substantielle.

La séance principale de !a société, qui a eu 
lieu m ardi, a été ouverte par un discours du 
président, M. G. de W yss, auquel les années 
n ’ont rien  enlevé de sa vigueur d ’esprit e t de 
son patrio tism e.

J ’aim erais vous donner un résum é détaillé 
du  travail de M. le professeur Bachtold su r J.- 
J . Bodmer, le littéra teur zurichois du siècle 
dern ier ; m alheureusem ent, cela est difficile, 
il faudrait reproduire textuellem ent nom bre de 
citations qui perdraient à la traduction. Après 
avoir fait une parallèle en tre  Bodmer et Brei- 
lingof, M. Bachtold s’est attaché surtout à 
raconter quelques tra its  de la guerre  de plume 
à laquelle p riren t p a rt d’un côté Gottsched,
I au teur de la  poétique bien connue, et d ’un 
au tre  J .-J . Bodmer.

A près lui, M. Schweizer, arcliiviste de Zu­
rich, étudie le tra ité  d ’alliance conclu le l(j oc- 
lobre  1291 entre Zurich, ü r i  c t Scliwytz, et 
dont l’origine ne laisse pas de présenter quel­
ques difiicultés. M. Schweizer m ontre, avec 
preqyes à l’appui, qu ’à 1a fin du XIII* siècle, 
la politique zurichoise subissait l’influence de 
l’évêque de Constance, Rodolphe, chef de la 
ligne cadette de la maison de H absbourg; ce­
lui-ci se serait efforce de rejeter en Autriche la 
branche aînée, e t de faire obtenir à ses neveux 
toutes les propriétés de la famille dans la Suis­
se orientale ; ainsi s ’expliquerait le traité  de 
1291, qui réunissait dans une m êm e coalition 
des parties poursuivant en réalité, une politique 
e t des bu ts différents.

Dans la jou rnée , les m em bres de la société 
ont pu visiter à loisir les édifices de Zurich, 
les collections archéologiques, la bibliothèque, 
<jui avait exposé ses m anuscrits les plus p ré ­
cieux, les chroniques d’Edlibach, de Jean de 
W intcrtliup, le chapeau et le glaive donnés par 
le pape Jules II. Ce qui, sans contredit, a eu 
le jilus de succès et a ttiré  le plus l’attention a 
é té  l’exposition organisée aux archives, à l’imi­
tation de celle des archives nationales à Paris, 
par M. P . Schweizer.

L e local des archives, à TObmannamt, était 
tap issé  des plus anciennes cartes du canton de 
Zurich, dont les planches originales de quel­
ques-unes sont encore conservées. Sur les ta ­
bles, on pouvait feuilleter de curieux m anus­
crits  aux belles enlum inures et aux gracieuses 
m iniatures, ainsi que d ’anciennes impressions.

Les am ateurs d’autographes ont dû com­
m ettre  le péché d ’envie en adm irant des lettres 
aulogroplies et autlientiques de personnages 
de tout genre ; citons un peu au hasard les 
lettres d ’Henri VHI et de Jane Grey, de Cathe­
rine de  Médicis coudoyant les princes de Con- 
dé, d ’Henri IV , de (iustave-Adolphe, dcC rom - 
well, de Christine de Suède ; les grands réfor­
m ateurs sont tous présents : Calvin, Lutlier, 
Mclanchton ; certaines pièces sont particuliè­
rem ent intéressantes : telles une lettre de 
Zwingli écrite du cam p de Cappel, e t le projet 
de la Confession helvétique, tout entier de la 
main de Bullinger.

Enfin, une im m ense série de documents ran ­
gés par ordre chronologique et accompagnés 
de sceaux originaux ou reproduits présente 
une histoire complète et vivante de l’écriture 
dès le IX* siècle ; la série débute par un acte 
de l’an 804 et pa r le diplôme de l’em pereur 
Louis le Gerrnanique de 853 en faveur de Tab- 
baye de  Zurich, en superbe cursive carolin­
gienne. Signalons dans cette rem arquable col- 
icclion de nom breux diplômes impériaux 
d'O lhon I, d’Henri II, de F rédéric  II, de Si- 
gism ond, avec une bulle d ’or, de Frédéric III, 
Ole., une bulle du pape Anastase IV admira- 
blem cnt conservée, puis le tra ité  d ’alliance de 
Zurich avec ü r i e t Scliwytz de 1291, celui de 
1351 entre  Zurich e t les W aldstæ tten, le 
Pfaffenbrief de 1370, la ligue du Rhin et de 
Souabe avec les sceaux pendants de 42 villes, 
la seconde paix de Cappel de 1531, etc.

N ous avons rem arqué, au cours de cette 
trop courte visite, l’album du Carolinum qui 
renferm e les signatures des étudiants de 1560 
à 1831, et où nous avons retrouvé les noms 
d un certain nom bre de Lausannois et de Vau­
dois.

Cette rem arquable exposition n’a qu’un ca­
rac tère  tem poraire et a été organisée essen­
tiellem ent en vue de la réunion de la Société 
d 'h isto ire  ; l’érudit d irecteur des archives de 
Schw ylz y a donné tant de soins qu’il faut es- 
perer la voir devenir perm anente.

Je  ne vous parle pas du banquet obligé ou 
de cordiales jiaroles ont été éc langées entre 
les historiens des différents cantons et les 
représentants de la ville de Zurich ; m ention­

nons cependant que gaufres ct gâteaux so r­
taient de moules historiques.

Je ne voudrais pas term iner sans rem ercier 
les organisateurs zurichois de leur aimable 
hospitalité ct des cadeaux qu’ils ont offert à 
leurs hôtes ; ceux-ci ont reçu un volume de 
« Turicensia », renferm ant une série d ’études 
sur Zurich dès scs origines à la visite des 
Russes en 1799, et une belle reproduction de 
la charte d ’alliance de 1351, dont on croyait 
l’original perdu et qui a élé retrouvé tout 
récem m ent par M. D urrcr aux archives de 
Stanz.

F .

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, le 17 septem bre.
La première représentation de Lohengrin.

Enliii, çà y est ! l’exclamation est de M. Vic­
to r W ütler —  qui a beaucoup de raisons pour 
se réjouir de la chose ; —  mais elle peint si 
bien l’état d ’àm e où se trouvent tous ceux qui 
souhaitaient de voir enfin se dénouer cette sotte 
question de Lohengrin que l’on peut sans rou­
gir la lui e m p ru n te r: çà y e s t ;  Lohengrin  a 
été joué à l’Opéra de Paris, m ieux qu ’il n ’a ja ­
mais été donné ailleurs, au dire de tous ceux 
qui l’ont vu en Allemagne, au milieu d ’un res­
pect et d ’une admiration enthousiastes.

()cla n’a pas été sans peine d ’ailleurs. L ’in­
telligente coterie, où M. Laur fraternisait avec 
l’anarchiste M orphy, et où M. Rondeau donnait 
le bras à M. de Cassagnac, a fait ce qu’elle a 
pu ; mais le gouvernem ent avait décidé d ’a rrê ­
ter im m édiatem ent toute m anifestation bruyante 
aux abords de TOpéra, et nous avons vu une 
fois de plus que lorsque M. Constans veut 
quelque chose, il le veut b ien; il peut paraître 
étonnant qu ’un m inistre ne cède pas iminédia- 
tenient devant Topinion nettem ent exprim ée de 
trois cam elots e t ae deux m arm itons, m ais nous 
commençons m algré tout à nous habituer tout 
doucement à cette idée.

Dès six heures et demie les agents prenaient 
possession de la place en s’établissant su r le 
refuge central pour em pêcher tout rassem ble­
ment de s ’y form er. Leur consigne était for­
melle : ne  tolérer aucun cri, aucun chant, et 
a rrê ter im pitoyablem nt tous les individus sus­
pects ou refusant de circuler.

Grâce à  ces m esures, qui ont été m ises à 
exécution peut-être un peu brutal«m ent, e t dont 
les curieux ont sans doute autant souffert que 
les braillards, la bagarre a é lé  réduite à son 
minim um. En résum é, il y a eu près d ’un m il­
lier d’arrestations dont les neuf dixièmes ne se­
ront évidem m ent pas m aintenues. Üne curieuse 
rem arque à ce sujet : toutes les personnes a rrê ­
tées étaient conduites dans les caves de TOpéra 
qui avaient été préparées d’avance pour rece­
voir un grand nom bre de prisonniers, e t d ’où 
— am ère dérision — elles entendaient adm ira­
blem ent les m oindres accords de Torchestrc. 
La casse s ’est réduite à une devanture de b ras­
serie enfoncée, rue Saint-A ugustin, e t à un 
kiosque de journaux démoli devant le restaurant 
Sylvain ; en somme peu de cliose au lieu de la 
véritable révolution que quelques-uns p ré ­
voyaient.

Tout cela n’a eu aucun écho dans la salle 
dont les m em bres avaient d ’ailleurs été triés 
su r le volet par la direction. A peine quelques 
places vides, abandonnées sans doute b rusque­
m ent par leurs propriétaires. Au milieu de 
cette brillante assistance on sc m ontre beau­
coup M"* Alphonse de Rothschild qui assistait, 
il y a tren te  ans, à Tunique représentation de 
Tannhd'user. Les autres survivants de co triste  
épisode de notre histoire musicale sont pour la 
p upart absents de Paris.

A Thcure dite M. Lamoureux s’installe au 
fauteuil, en arrière  de son orchestre, qui est 
établi en contre-bas de la scène, brandit son 
bâton et Tadmirabie prélude de Lohengrin est 
écouté au milieu d ’un rigoureux silence. Il est 
évident des ce moment que la partie  est ga­
gnée pour W agner, scs in terprètes ct ses ad­
m irateurs. ü n e  ovation frénétique est faite à 
M. Lamoureux qui dissimule à peine son émo­
tion.

Faut-il m aintenant raconter Lohengrin et 
dire cette touchante histoire d ’Eisa de Rrabant 
que nos vieux conteurs sem blent avoir em ­
pruntée à la légende de la Psyché antiijue ? 
Hélas ! II n ’y avait plus que les IMrisiens en 
Europe pour Tignorcr ; espérons qu’ils vont 
rapidem ent Tapprendrc m aintenant.

Parlons plutôt des in terprètes. M"* Rose 
Caron qui était chargée du rôle d ’Eisa a de 
nom breux ennem is dans le cam p w agnérien ; 
m algré cela, m algré aussi que ce rôle d ’ingé­
nue ne convînt pas exactem ent à son tem péra­
m ent de tragédienne lyrique, sa grâce péné­
tran te  e t simple lui a conquis d ’unanim es 
suffrages. La rêverie nocturne d ’Eisa au balcon 
de son palais e t son incom parable duo avec 
Lohengrin au troisièm e acte lui ont valu de 
véritables triom phes.

M. Van Dyck, qui chantait déjà le rôle lors 
de ia mallieureuse tentative de M. Lamoureux 
il y a cinq ans, a pu recueillir enfin les ap­
plaudissem ents qu ’il m érite e t que Paris était 
seule des grandes villes d ’Europe à lui avoir 
refusés ju sq u ’ici. Complètement rem is de la 
petite indisposition qui a retardé la prem ière 
représentation du dram e de W agner, il a pu 
faire pleinem ent goûter sous la cuirasse du fils 
de Parsifal ses qualités de par.<'ait comédien et 
de clianteiir liors ligne.

M"® Eierens et Al. Renaud étaient chargés 
des personnages peu sym pathiques de F rédé­
ric et d 'O rtrude, e t se sont acquittés de leur 
tâche avec une science musicale réelle mais un 
jeu  un peu terne.

11 ne faut pas, dans cette énum ération de 
lous les com battants dont la vaillance a mené 
Lohengrin à la victoire, oublier ni les cliœurs, 
ni Torchestrc. M. Lam oureux est un convain­
cu, tout le monde le sait ; mais il sait faire 
passer sa conviction dans Tesprit de ses col­
laborateurs. Ses boutades, scs brusrjucrics —  
de bons am is répandaient dernièrem ent le 
bruit que les a rtistes de l’Opéra s ’en plai­
gnaient am èrem ent — viennent uniquement de

son souci de faire mieux qu ’on ne fait en gé­
néral. Chanteurs et instrum entistes le savent 
si bien (jue, loin (le se rebeller, ils on fait des 
prodiges, dont les ont récom pensés de chaleu­
reuses ovations. L’adm irable chœ ur (jui salue 
Tapjiarition de Loliengrin au prem ier acte  a 
été particulièrem ent apjdaudi.

 ̂En résum é, celte prem ière représentation 
n ’a été qu’un triom phe pour tous ceux ( ui y 
ont pris j>art ; ce succès continuera-t-il ors- 
qu ’uii jmblic plus mêlé viendra entendre 
Lohengrin  ? cela ne jiaraît pas faire doule dans 
Tesprit de personne. S ’il y a  des tapageurs, ils 
se lasseront bientôt d ’ê tre  m is à la porte ct 
laisseront les autres écouter tranquilles ce qui 
leur plaît.

Il faut cspérqj^ alors que nous n’en resterons 
pas là ; lorsque Af. Lam oureux aura  une part 
plus effective à la direction de TOpéra, il pro- 
litcra sans doule de la victoire que son courage 
c t sa persévérance viennent de lui faire rem ­
porter su r les préjugés de Taris ; c t qui sait 
si d ’ici à quelques années nous ne verrons pas 
su r Taffîche ; Tristan, les Maîtres chanteurs et 
m êm e P arsifa l i

On affirme que le port et la ville do Bombay seraient 
totalement Indemnes.

NOUVELLES POLITIQUES
— La Correspondance russe annonce quo AI. de 

Gierg, ministre des affaires étrangères de Russie, a 
obtenu du tsar uo congé de deux mois, qu’il consacre 
à un voyage à Télranger, n’ayant aucun caractère po­
litique, mais rendu absolument nécessaire par Tétat 
de sa santé. Al. de Giers, par suite d’une fatigue ex­
cessive, a été atteint ces temps derniers d’une faibles­
se générale assez inquiétante pour que les médecins 
lui aient recommandé un repos absolu dans un pays 
de montagnes. On ignore encore à Saint-Pétersbourg 
si le congé du ministre des affaires étrangères sera 
prolongé dans le cas où son état de santé nécessiterait 
un plus long temps de repos. Ou assure que AI. do 
Giers doit partir le 22 de ce mois pour l’Italie. On lui 
prêle Tinteniion de visiter Paris. Le nouveau chef du 
département de l ’Asie, le comte Kapnilz, quittera aussi 
Saint-Pétersbourg dans quelques jours en vertu d’un 
congé. La Gazette de Moscou fait rem arquer à ce pro­
pos que le départ de deux chefs des affaires étran­
gères indique que le gouvernement russe considère la 
situation actuelle comme bonne el comme devant con­
tinuer d’être calme.

—  On annonce la mort, à Rome, du cardinal Ro- 
iclli, ancien nonce du pape à Paris. Le défunt élait 
à"é de 60 ans. Préconisé évêque de Montefiascone eu 
1870 et archevêque de Pharsale en 1884, il fut nom­
mé délégué apostolique à Constantinople, où il réussit 
à faire cesser Taoimosité des Grecs et dos Slaves con­
tre TEglise romaine. Nommé nonce à Paris, en rem­
placement de Algr di Rende, il y pratiqua une poli­
tique de conciliation.

—  Le Times a publié jeudi matin une dépêche de 
son correspondant parisien, qui a reçu de Budapest de 
curieux détails sur les casus fœderis du nouveau 
traité auslro•allemand d e là  triple-alliance, A en croire 
ces renseignements, la question des céwh.'? fœdei'is au­
rait été extrêmement délicate à régler el ce n’est qu’aux 
dernières manœuvres que des décisions définitives 
auraient été prises.

L’empereur Framjois-Joseph aurait proposé de ne 
reconnaître comme fœdcris que les trois cas 
suivants :

1" Le cas où la France attaquerait Tltalîe ;
2" Le cas où la France attaquerait TAllema"ne ;
3" Le cas où la Russie attaquerait TAulriche-Uon-

grie.
Telles auraient été les points auxquels on se serait 

arrêté.
—  L’empereur de Russie partira de Copenliague le 

30 septembre ou le F '  octobre.
Après son séjour en Pologne, la famille impériale 

ira à Livadia, eu Crimée, pour y fêter les noces d’ar­
gent de l’empereur et de Timpératrice, le 9  novembre 
(nouveau style).

Puis les souverains reviendront à Saint-Péters­
bourg.

— Lo Standard conhvttiQ que Tapalhie du gouver­
nement chinois a forcé les ministres étrangers a Pékin 
à  prendre des mesures rigoureuses, ct qu’un ultima­
tum a élé envoyé au gouvernement chinois. L’expé­
rience a démontré qne toute remontrance diplomati­
que à Pékin doit être appuyée par une démonstration 
navale. Le ministre d’Allemagne étant lo doyen du 
corps diplomatique, il est possible quo la direction soit 
donnée à l’Allemagne. Le Standard est heureux de 
voir uu pareil accord des Européens on Chine. Il es­
père que la France actuelle agira maintenant comme 
il y a trente ans avec TAneleterre, lorsque ces deux 
puissances écrasèrent la Chine et obtinrent un traité 
pour lequel le reste du monde est redevable unique­
ment à la France et à la Grande-Bretagne.

—  Le cabinet de Aladrid a décidé d’introduire le 
fusil Alauser prussien dans Tarmée espagnole.

— Une dépêche do Buenos-Ayres annonce quo 
Tex-diclateur Balmaceda est arrivé à Alendoza (Répu­
blique argentine).

Les  inoudatious en Espagne.
Aladrid, 16 septembre.

Lo commissaire du gouvernement à Consuegra an­
nonce que, demain, commenceront les travaux de dé­
blaiement ; on démolira les maisons qui menacent 
ruine el on construira des abris provisoires. On s’oc­
cupe d’enterrer les cadavres. Jusqu’à présent, on en 
a reconnu six cents. Le commissaire demande encore 
de la chaux pour désinfecter. L ’odeur devient insup­
portable.

Aladrid, 16 septembre.
Lo duc de Tctuan a adressé une circulaire aux re­

présentants de l’Espagne à Télranger pour les autori­
ser à recevoir les dons spontanés qui pourraient leur 
être adressés en faveur des victimes des inonda­
tions.

Aladrid, 10 septembre.
Deux cents gendarmes sont arrivés. Ils sont obli­

gés de forcer les ouvriers au travail pour enterrer les 
cadavres.

Seize voleurs ont été arrêtés au moment où ils 
laienl dépouiller les morts.

Jusqu’à présent, on a retrouvé 945 corps.
Les orages ont causé de grands dégâts dans 

provinces de Alurcio ot de Saragosse.
Les étudiants quêtent daus les rues de Aladrid.
La souscription nationale atteint 500,000 fr.

Aladrid, 17 septembre.
La recherche des cadavres continue à Consuegra. 

Les habitants qui ont échappé dorment à la belle 
étoile. Il est urgent que des secours leur soient en­
voyés, car ils sont plongés dans uue grande misère el 
les vivres qui ont été envoyés sont insuffisants. Le 
télégraphe fonctionne difficilement. Il y a aussi de 
grands dégâts dans la province de A lalap. Les che- 
inius de fer sont endommagés cl il y a beaucoup de 
bétail noyé. La compagnie de Saragosse estime à trois 
millions de pesetas les pertes qu’elle a subies. La 
Gaceta publie un ordre royal autorisant les représen­
tants de TEspaene à l’étranger à  recevoir des sous­
criptions pour Tes inondés.

Londres, 17 seplcmbre.
Le Daily News, dans un article sympathique pour 

l’Espagne, dit que la catastrophe d’inondations qui 
désole en ce moment ce pays est une catastrophe eu- 
ropderiuft. II y a là, dit ce journal, uno occasion pro­
pice pour l’Angleterre de tendre la main à TEs- 
pagne, son ancienne amie ct alliée, en ouvrant une

ai­

les

souscription nationale à 
nistrés.

Londres eu faveur des si-

ofr*

INFORMATIONS DIVERSES
—  Le Berliner Tageblatt raconte un cas extraor­

dinaire d’indiscipline qui se serait produit dans Tar­
mée prussienne il y a environ deux mois. Le capi­
taine de la première compagnie d 'un bataillon du 37“ 
régiment de fusiliers, en garnison à Kroloschin, dans 
la province de Posnanie, ayant trouvé do nuit une 
sentinelle endormie à son poste, aurait résolu de ré­
tablir la discipline en faisant parader qualre fois de 
suite, le dimanche suivant, toute sa compagnie. A la 
quatrième fois, vingt et un homme auraient manqué à 
TappcI. Le capitaine les rencontrant ensuite dans la 
rue, les aurait fait arrêter, üne  cour martiale en au­
rait condamné dix-sept à dix-huit mois de forteresse 
et qualre à vingt et un mois.

—  L’opinion publique est assez vivement émue de 
Texplosiou du choléra à  bord de bâtim enu de la flotte 
brilanmque, en rad eû o  Bombay. B im  que le choléra 
soil endémique daus certaines parties de Tllindouslau, 
Bombay passait jusqu’ici pour inlinimeiil plus salubre 
et mieux préser\’é que Calcutta, el les bâlimenls de la 
flotte étaient considérés comme totalement hors d’al- 
leinle en temps normal. Les lords de Tamiraulé ont 
reçu avec un vif regret uu rapport du commandant 
en chef de la station navale des Indes orientales, les 
informant ([ne le choléra a fait son apparition à bord 
du Marathon ct du Rouge-gorge, le 11 septembre, à 
Bombay, el que seize morts en ont déjà résulté. Tou­
tes les précautions d ’usage ont élé prises. Tous les 
cas sont traités à bord du Tennasserim, transport de 
Tarmée des Indes, transformé eu hôpital flottant pour 
les cholériques. Aucun cas nouveau ne s’est produit à 
bord du Marathon depuis le 12 du courant, ui à bord 
du Rouge-gorge depuis le 14. L’amiral croit pouvoir 
espérer que le pire est passé. Il n'y a qne vingt et uu 
cas à Thôpilal, dont trois seulement sont très graves.

COAFÉDÉ R A T IO A  SUISSE
C o n se il fé d é ra l .  —  AIAI. Lardy, Uolli, Bavier, 

Æpli et de Claparôde, ministres do 1a Confédération a 
Paris, Berlin, Rome, Vienne et Washington, avant de 
regagner leurs postes respectifs, ont eu une confé­
rence au département des afl'aires étrangères qui a 
duré de neuf à  onze heures. (Juaire voilures, dans 
lesquelles ont pris place les cinq ministres, puis AIAI. 
les conseillers fédéraux Hauser, Droz, Ruclionoel el 
Schenk, ont emmené la sociélé au Thalgul, près de 
Belp, sur les rives de TAar, où uu dîner a  élé offert 
aux ministres par le Conseil fédéral.

R é fé re n d u m . —  Le délai d’opposition contre la 
loi qui répartit 1a recette nette du monopole deTalcool 
cotre les cantons et les communes de Genève el de 
Carouge, a pris fin sans qu’on Tait utilisé.

En conséquence, celte loi sera prochainement pro­
mulguée.

S o c ié té s . —  Dimanche 27 septembre aura lieu à 
Bâle Tassemblée générale de la Sociélé suisse de pis­
ciculture. AL Pueuzieux, forestier, y présentera un 
mémoire sur « Le rôle de TEtat dans le repeuplement 
des cours d’eau. »

Les 12 el 13 octobre siégeront, à Bâle aussi, les 
sociétés suisses pour l’amélioration du système péoi- 
tenciaire et pour le patronage des détenus. Parmi les 
mémoires annoncés, citons ceux de AL G. Correvon,à 
Lausanne, sur l’application do la peine de la réclusion 
dans la législation pénale moderne, et de AI. Forel, 
directeur de Tbospice des aliénés du canton do Zurich, 
sur la création d'asiles pour les ivrognes.

S o c ia lis te s . —  Les socialistes suisses auront leur 
assemblée annuelle le 27 septembre à OIten.

Les socialistes du 3“ arrondissement fédéral porte­
ront au Conseil national, en remplacement de AL 
Slossel, élu député de Zurich aux Etats, ou bien AL 
Scherrer, avocat à St-Gall, ancien président central du 
Grülti, ou bien Al. Scidel, rédacteur de YArbcitcr- 
stimine.

L u t te  c o n tr e  l ’a lc o o lism e . —  Lo premier 
« café de tempérance » établi en Suisse est celai do 
Boudry, ouvert en 1878. Trois autres ont élé ouverts 
celte anoée-là, un à Corcelles (Neuchâtel), uo à Ge­
nève (cercle de Gologny) et uu à Orbe. L ’année sui­
vanle, on en comptait quatre dans le canton de Ncu- 
chàlel, trois dans le canton de Genève ot trois dans le 
canton de Vaud. En 1880, Neuchâtel en possédait 6, 
Genève 5, Yaud 3, Berne 4, Bâle-Ville L  A la fin de 
Tannée dernière on en comptait en Suisse 146, aiusi 
répartis : Zurich 1, Berne 16, Fribourg 5, Bàlc-Yillo 
3, Bâie-Gampague 2, Appenzell 1, St-Gall 3, Argovie 
1, Yaud 51, Valais 2, Neuchâtel 27, Genève 34.

E C a b l ls s e m e u t  des Sa isses A lle m a g n e *
Une circulaire du Conseil fédéral donne les rensei­

gnements suivants sur la manière d ’appliquer le 
traité d'établissement conclu entre l’Allemagne et la 
Suisse :

Le chiffre 2  du protocole de clôture du traité d ’éta­
blissement conclu entre la Suisse el l'Allemagne le 31 
mai 1890 dit que, vu Télal actuel de notre législation, 
les autorités allemandes considéreront Tacts d’origine 
et le certificat de bonne conduite délivrés par les 
communes suisses ct légalisés par le canton d’origine 
comme C(}uivalant au cerlifical de la légation prévu à 
Tarlicle 2  du traité.

Pour éviter des malentendus au sujet de cette pres­
cription, les parties contractantes sont convenues de 
préciser la commuue de laquelle le certificat de bonne 
conduite doit émaner dans les différents cas. Les 
éventualités suivantes ont été prévues.

I. Si le Suisse qui s’établit en Allemagne était do­
micilié, en dernier lieu, dans sa commune d’ongine, 
le certificat doit être délivre, cela va sans dire, par la 
commune d’origine et légalisé aussi par le canton d’o­
rigine.

II. Si le Suisse qui s’établit en Allemagne était do­
micilié, en dernier lieu, daus une commune suisse, 
mais nou dans sa commune d’origine, le certificat dé­
livré au lieu du domicile peut suppléer à celui do la 
commune d’origine. Le cerlifical do bonne conduite 
doit toujours êlre légalisé par le canton sur le terri­
toire duquel est située la commune qui Ta délivré.

III. Si le Suisse qui s’établit en Allemagne était do­
micilié, en dernier lieu, non pas en Suisse, mais à 
l’étranger, l’autorité allemande lui accordera le temps 
nécessaire pour se procurer le certificat de bonne con­
duite indispensable, émanant soil de l'autorité du lieu 
du dernier domicile eu Suisse, soit de la commune 
d’origine, si toutefois elle ne juge pas devoir se con­
tenter d ’autres déclarations de bonne conduite.

IVOlVEllES DES c m m
SOLEURE. —  Uno batterie a eu lieu, dans la nuit 

de dimanche à lundi, entre la jeunesse de Niedcrgos- 
gen et celle d 'une commune voisine. Un des comliat- 
lants élait armé d'un revolver dont il a déchargé tous 
les coups sur la troupe adverse. Quatre jeunes gens 
ont élé atteints plus ou moins grièvement. L ’aulcur do 
ce bel exploit a été livré à  la police, après avoir élé à 
moitié assommé par ses camarades.

ZOUG. — Le Grand Conseil a décidé do traiter 
avec le CréditansUlt de Zoug pour la fondation d ’une 
Baii<iue cantonale.

Par 38 voix contre 14, il a adopté en dernier débat 
la loi cantonale d’application de la loi fédérale sur la 
faillite et la jioursuito.

BALE. —  L ’exposition de piscicullaro a un très 
grand succès. Jusqu 'à ce jour ou a compté plus de
10 ,0 0 0  entrées. Une des grandes curiosités de Toxpo- 
silion est une tortue qui pèse soixaute-quinztf livres cl 
qui se promène dans les locaux. On attend un grand 
envoi do poissons de Russie.

ARGOYIE. —  Une grave épidémie de croup dip- 
llicrytiquc a obligé les autorités communales de Aluri 
à fermer les écoles.

TESSIN. —  M. Yiscardini, ancien professeur do 
littérature italienne au lycée do Lugano cl grand 
chasseur malgré ses soixante-dix ans, est tombé Tau- 
Ire jour dans le val Alaggia d ’une paroi de rochers 
haute de 20  mètres. Son chien courrai alors jusqu’à 
un chalet situé à quelque distance, sur le territoire 
italien. Il en ramena deux hommes qui retrouvèrent 
le cadavre de AL Yiscardini et l’em portèrent au 
chalet.

—  Le célèbre sculpteur Yincenzo Vcla est grave­
ment malade de la pierre. Son état inspire do sérieu­
ses craintes, surtout à  aausc de son âge. Yela est né 
à Ligornctlo, au Tessin, on 18!^. La plus connue de 
ses œuvres est le Napoléon mourant exposé, eu 1867, 
à Paris.

VALAIS. —  On nous écrit :
« Il existe, dans le sous-sol do Téglise de Loèclie 

une chapelle dite « Chapelle des Morts » qui renfer­
me une peinture murale, d’un peintre inconnu, et 
probablement contemporain d’Ilolbein. Celle fresque 
représente, non pas la Danse macabre du célèbre 
peintre d’Augsbourg, mais le « Défilé des moris », où 
se Roudoienl tous les éléments de ia société humaine 
el où la Alort et ses aides fauchent impitoyablement. 
Ce tableau produit un grand effet. J ’attire sur lui Tat- 
lenlion des amis el protecteurs de Tart. A u dire du 
peintre Ritz, on trouve une peinture du môme genre 
dans une église d’Allemagne. C’est probablement tout 
ce qui reste d ’un grand artiste dont le nom s’est perdu 
daus la nuit des temps. »

—  M. Adolphe Fama, à Saxon, porte à la connais­
sance des agriculteurs de la vallée du Rhône que 1* 
question de l’établissement d’une fabrique ct d’une 
rallinerie de sucre en Valais est définitivement réso­
lue. AIAI. J.-J. Langen et fils, à Cologne et la Banque 
commerciale de Bàle ont fondé uue Société dans ce 
but.

li.n conséquence, AI. Fama invite les propriétaires à 
réserver le plus de terrain possible pour la culture de 
la betterave en 1892, afin d'encourager celle nouvelle 
industrie qui sera, sans nul doute, d un grand profit 
pour lo pays.

NEUCHATEL. —  Les recherches phylloxériques 
sont terminées partout. Le quatrième et dernier bulle­
tin (du 7 au 12 septembre) constate que 60 points 
phylloxérés nouveaux avec 318 ceps ont élédécouverls, 
savoir au quartier de Ceylard (Colombier), 5 points 
avec 16 ceps; aux Yernes (id.), 55 points avec 302 
ceps.

—  Les délégués de la Sociélé d’agriculture du can­
ton de Neuchâtel se réunissent demain à  Môliers. 
Deux questions figurent à Tordre du jour de leur séan­
ce. L ’une concerne l’assurance contre la mortalité du 
bétail, au sujet de laquelle un avant-projet de loi a été 
élaboré par M. Comtesse, chef du département de 
1 agriculture ; l autre tend à demander uue plus gran­
de intervention de l’Etal eu faveur do Taniélioralioo 
du bétail.

•m *

CANTON DE YAUD
E g lise  n a t io n a le .  —  Ainsi que nous l’avons dit, 

le conseil du 8" arrondissement ecclésiastique, réuni 
le 14 sc[ilembre à Averdon, s’cst prononcé pour le 
maintien du statu quo en matière do catéchuménat ; 
il a ainsi repoussé la proposition qui lui était faite de 
réduire à uu au la durée de Tiiislruclion religieuse.

On pouvait prévoir qu’il donnerait ainsi raison aux 
pailisans du maintien de deux ans de catéchuménat.

Âe\-ey. —  AL le comte de BeruslorlT, do Berlin, 
fera ce soir, au local de TUnion dirclieone, rue du 
SimploD, une conférence sur l’Union clirétienuo de 
Berlin et le Congrès d’Amsterdam.

Mo.ntreux. —  Mardi soir ont eu lieu les premiers 
essais de la fontaine lumineuse qui constituera une 
des inlcressanlcs attractions do l’exposition burlicolo 
de la Rouvenaz. Les résullals ont élé très satisfai­
sants.

Glio.v. ~  Les travaux du chemin do fer Glion- 
Naye avancent d’une façon réjouissante, dit lo Jour­
nal de Vevey. Dans les tunnels du sommet, on tra­
vaille nuit el jour, avec une hàle enfiévrée. Le diman­
che des coups de mine répercutent leurs échos dans 
la montagne. Les ingénieurs espèrent amener la loco­
motive jusqu’en Caux cet automne même. On peut 
augurer qu’ils y réussiront. Sur plusieurs centaines 
de mètres la voie est prête ; il ne reste plus qu’à po­
ser les rails.

B ex. —  La vente qui a eu lieu mercredi, dans la 
propriété de AI. Ausset, en faveur de l’infirmerie de la 
Graod’Foulaine, a brillamment réussi. La recette dé­
passe 2500 francs.

L A U S A N NE
I n s t i t u t  p a th o lo g iq u e . — AI. Alfred Cliappuis 

a été nommé concierge de l’Institut pathologique.

C irq u e  L o rch . — Devant un public déjà nom­
breux el qui grandira sans doule de jour eu jour, le 
cirque Lorch a donné hier sa première représenla- 
liou. Elle a eu uo vif succès. Les clowns el les cqui- 
libristes y tenaient la première place. Ou a surtout 
applaudi Téclieilo japonaise des frères Flunini, les 
productions gracieuses des frères Piguolti ct les éton­
nantes pirouettes de Al. Jules Lorch sur son fil élec­
trique. Parmi les chevaux, signalons P rm o 5a, jument 
française dressée en liberlé et présentée par Al. Louis 
Lorcli, el Renko, très élégamment monté en haute 
école par Aime Adolphe Lorch.

La soirée s’osl terminée par l’exhibition de deux 
énormes éléphants qui ont exécuté, avec la grâce que 
nul ne songe à disputer à ces aimables pachydermes, 
des exercices acrobatiques varies. C’est une chose à 
voir.

Ayuntamiento de Madrid



U u o  di.sparitiou exp liquée.
Nous ayor.s dil hier que le cadavre de M. Cornu, 

mailre à l’FLcole iuduslriello de Lausaune, disparu de­
puis le mois d ’aoùt 1890,avaitélé retrouvé à Cheville. 
\o ic i  qijelqucs détails à ce sujet.

La luguiire découverte a été faite lundi par un 
jemifj garçon des chalets de Cheville, envoyé à la re­
cherche d’uu veau. Kn errant parmi les rocliers qui 
dominent le col, au-dessus do Dcrborence, du côté 
sud, il se vit tout à coup en présence d’un cadavre. 
T rès eilrayé, il revint en hâte aux clialels. On prévint 
•aussitôt M. le syndic de Gryon, et celui-ci, auquel on 
n ’avait signalé, depuis l’aunéc dernière, d’autre dispa­
rition que celle de iM. Cornu, lélégrajjhia mimédiate- 
mcnt à Lausanne.

Deux des fils de M. Cornu montèrent mardi à An- 
zeiudaz et n ’eurent aucune peine à reconnaître les res­
tes qu’on leur lit voir, à l’endroit môme où on les 
avait découverts. C’étaient bieu ceux de leur père. Le 
m alheureux avait dù tomber d’une hauteur de plus de 
vingt mètres. A quelques pas de luigisaienlsa montre, 
arrachée sans doute par la violence de la chute, et un 
cerceau destiné à prendre les insectes. Dans ses vôte- 
ir,enls so trouvaient un portemonnaio avec une ving- 
Saino de francs, un indicateur des chemins de 1er et un 
llacou d’alcool brisé. Les cliairs avaient presque 
disparu, mais la chevelure était encore très reconnais­
sable.

A en juger d’après le point où le corps a été re­
trouvé, M. Cornu a dù s’égarer daus le brouillard en 
cherchant à aller d’Anzeindaz à la Tare, par lo col 
des Esseis. Il a obliqué fortement sur la gauche, sans 
arriver toutefois jusque sur le sentier do Cheville, et 
a  trouvé la mort dans des ébouiis rocheux quo les 
chasseurs de chamois seuls fréquentent. Il est proba- 
i)Io qu’il s’osl tué sur le coup, car s’il avait appelé on 
auraii pu, selon toute apparence, l’onlendre des chalets 
de Cheville.

L ’accident a dù sc produire le 25 août 1890. Le 
-5  août, AI. Cornu parlait de Lausaune et couchait à 
hVenières ; le 24, il était à Anzeiudaz et y passait la 
nuit ; le 25 au malin il so meliail on roule pour ren­
trer à Bex. Il est inexact qu’on l’ail vu au Saiielsch.

Lo corps ayant élé trouvé sur sol Vdïaisan, à quel­
ques mètres seulement de la frouiiore, la levée en in ­
combait aux autorités valaisannes. Il a élé mis eu 
bière et transporté à Sion, où o»j a procédé aux cons­
tatations légales. L’cuterrcniP,üt aura lieu dimanche, à 
Siou également.

CHRÔ xÜQUE ju d ic ia ire
TUIBUNAL FËDÉUAL 

Audience d u  17  septembre, 
L ’ém onte tossinoise eu caskaiiou.

Gomme nous l’avons indique hier, la cour de 
cassation du Tribunal fédéral, présidée par M. 
B lîosi,président du Tribunal fédéral, assiste de 
MM. les juges fédéraux Stam m  etC lauscn et de 
SIM. iesjugessunp léan ts llo ldcner(deSchw ylz) 
e t  B renncr, de Bâle, a délibéré hier su r le re­
cours en  cassation de la partie  civile au procès 
de  Z urich.

Le ‘procureur-général, M. Scherb, n’avait pas 
c ru  devoir intervenir.

G’est M. l’avocat Feigenw intcr, de Bfilc, qui 
a  soutenu le recours, tandis que M. l’avocat 
F o rrc r, de W inlcrlhour se iirésentait au nom 
des cm euliers libérés.

T rois moyens do recours étaient invoqués 
dans la procédure écrite :

1 . L’a rt. 12 0  de la loi su r la procédure pé­
nale  fédérale veut que, si le jugem ent pronon­
ce  l’acquittem ent, le dispositif m entionne « le 
» règ lem ent des frais, dom m ages-intércts et 
» au tres indem nités civiles (litt. b.)».\()v le ju ­
gem en t de Zurich passe absolum ent sous si­
lence le s  rcclam aüons de la partie  civile, que 
la cour a refusé en outre d ’entendre.

2 . Le chef du ju ry  n’a pas indiqué par com­
bien (le voix le verdict a été rendu.

3 . La question posée au ju ry  n’a pas été en 
réalité  résolue, car en donnant lecture du ver­
d ic t, le chef du ju ry  a, par deux fois, lu 
rcgclwidrige lland lung  au iicu de rechtswidrige 
U andlung.

Dans sa plaidoicric, M. l’avocat FeigeHwin- 
t r r  a  déclaré ne pas insister sur le second 
m oyen. Il s’cst borné à soutenir le iircm ier et 
Je troisièm e.

Légitim ant la situation de la partie civile, 
RI. Fcigcnw inter a rappelé qu’à Zurich, pour 
ob ten ir des ju rés  un verdict de libération, M. 
F o rre r avait solennellem ent prom is que ses 
clients offriraient à la mt-re de l’infortuné 
Uüssi, dont ils déploraient la m ort, une répa­
ration d ’ordre m atériel. Dés lors, les scptem - 
b ristes ayant obtenu ce qu’ils désiraient, il 
n ’en a plus été question. Bien plus : l’un des 
accusés, Gcrmano Bruni s’est déclaré heureux, 
dans uu café de Bcllinzonc, que les radicaux en 
eussen t au moins f . . . .  bas un.

Dans CCS circonstances, d it M. Feigenw intcr, 
il ne me reste qu ’à poursuivre nia tâche. Je 
n 'en  sais |)as de plus noble que de défendre la 
m ère d ’un ami infortuné tom bé victime de son 
devoir. E t je  l’accomplirai tan t qu’une voie de 
droit me restera ouverte.

A près ces quelques mots d ’cxordc l’avocat 
aborde la prem ière question. Il s ’efforce de 
m ontrer par l’analogie avec d ’autres législa­
tions et par la loi fédérale elle-même que le 
verdict du ju ry  une fois rendu, la cour de Zu­
rich avait l’obligation d’cntcndrc la partie  ci­
vile et de donner une solution à la dem ande de 
dom m agcs-intérôts qu ’elle formulait. Après le 
verdict, le président s’est borné à faire en ten­
dre par un signe à M. Fcigenw inter qu ’il avait 
à se taire et le jugem ent ne fait aucune m en­
tion quelconque des réclam ations civiles for­
mulées.

Il n’en résulte pas que le jugem ent doive 
ê tre  casse dans son entier. RI. Feigcnw inter 
demande seulement au tribunal de faire usage 
de la disposilion légale qui lui perm et de rec­
tifier ou de com pléter la sentence en y ajou­
tant une solution de la question des dommages- 
inlcrêls, ne fût-ce que pour réserver les droits 
de la partie  civile à se pourvoir devant les 
ti-ibunaux ordinaires pour obtenir les indem ­
nités qui lui sont dues.

Passant à la procédure suivie à Zurich, RI. 
Fcigcnw inter déclare que scs clients n ’entre­
prendront pas d ’en relever toutes les étrange­
tés. 11 y au rait pourtant beaucoup à d ire : 
l’instruction avait exclusivement porte su r les 
faits du H  septem bre. A Zurich, au contraire, 
les débats publics ont uniquem ent visé à éta­
blir que les accusés étaient en é ta t de légitime 
défense, le gouvernem ent étant corrom m . ü n  
a allégué alors une m ultitude de faits de tout 
genre su r lesquels l’cnquêlc n ’avait nullem ent 
porté. RI. Schcrb, le seul contradicteur qui 
eû t la parole, a déclaré qu ’il n ’avait ni « le 
m andat, ni l'intention, ni le devoir » de défen­
dre le Conseil d ’E tat du Tessin, de sorte que 
celui-ci a eu une position inférieure à  celle d ’un 
accusé, puisque sur son com pte on pouvait 
tou t dire, sans qu'il eût la possibilité de faire 
entendre sa défense. On a vu défiler pendant 
des journées entières à la barre  du tribunal, 
(les avocats e t des journalistes se disant victi­
mes d’abus de pouvoir e t de dénis de justice, 
sans qu ’on ait seulem ent songé à m ettre  sous 
les yeux du ju ry  les actes des procès dans Ics- 
queFs ils prétendaient avoir joué le rôle de 
victimes.

La loi ne prévoit m alheureusem ent pas de 
recours en cassation quand le p rocureur-géné­
ral a failli à son devoir. I.,a responsabilité de 
cette procédure étrange pèse su r les épaules de 
ce m agistrat. Je  reg re tte  qu’il n ’ait pas cru  de­
voir se présenter à celte audience.

La p a rliec iv ilen ’invoque pas non plus comme 
moyen de cassation la m anière dont l’audition 
(les tém oins a été conduite, ni la petite  leçon 
donnée aux ju rés  pa r le président de la cour. 
RI. ü lg iati leur a enseigné que les citoyens 
étaient en é ta t de légitim e défense, dès qu’ils 
considèrent leur liberté, dans le sens le plus 
étendu de ce term e, comme menacée. Il a in­
terp ré té  1a loi dans ce sens que liberté doit 
ici s'entendre non seulem ent de la faculté 
personnelle de se mouvoir e t d ’agir à son grc, 
mais de toute atteinte aux droits civiques et 
constitutionnels dans le sens le plus étendu. 
Celte doctrine légitime l’ém eute, toutes les 
fois qu ’un citoyen quelconque s’estim e ou 
sc d it lésé par une décision des pouvoirs pu ­
blics.

Riais le ju ry  a fait mieux que de suivre sur 
terra in  le président des assises. Ce n 'est 

pas la sccon(le question, relative à la légitim e 
défense, qu’il a tranchée dans le sens des ac­
cusés, c ’est la prem ière, celle qui fixe lo fait 
matériel de l’ém eute. Il a déclaré, contraire­
m ent à l’aveu positif de Simon et consorts, 
que ces m essieurs n ’ont pas envahi le palais 
(le Bcllinzona, n ’ont pas fait d ’otages, etc. 
Dans ces conditions, la leçon du président n’a 
plus d ’im portance. A utrem ent la partie  civile 
s’en serait fait un moyen de cassation.

En réalité , la question soumise aux ju rés 
n 'a  pas été tranchée. En séance publique, le 
chet du ju ry , D' K istler, donnant lecture du 
verdict, l’a par deux fois faussé, parlan t de 
regelwidrige H andlung, au lieu de rechtswidrige 
U andlung. RI. Feigenw inler a voulu en pren­
dre acte im m édiatem ent, m ais la parole ne lui 
a pas été accordée. Le fait n ’est donc pas 
protocole. Riais l’avocat en appelle au témoi-
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gnngo (le scs voisins au procès de Zurich et 
du greffier du tribunal, RI. le I> Bott. La dé­
libération du ju ry  est secrète. On ne sait pas 
ce qui s’y est passé. 'Mais n ’est-il pas possible 
de supposer que la question n ’a pas été cor­
rectem ent énoncée. Los ju rés  peuvent avoir 
répondu (jue la révolution s’ctait faite « sui­
vant toutes les régies d ’une révolution, » alors 
qu’on leur dem andait si clic avait été « con­
traire  au droit. »

En term inant, RI. Fcigcnw inter fait des 
vûHix pour que la législation qui a rendu pos­
sible le procès de Zuricli soit prom ptem ent 
améliorée. Tout Suisse qui aime sa patrie doit 
désirer ardem m ent que de pareils faits soient 
impossibles à l’aven i..

**
RI. Forrcr débute sur un ton ironique. « Je 

ne pensais pas, dit-il ou à peu prés, entendre 
de nouvelles plaintes sur le silence imposé à la 
pa .lic  civile. L’un de scs avocats, RI. Schm id, a 
plaidé au (îru lli, l 'au tre  a rédigé la brochure 
de RI. le D' Ucali. Ce qu’ils ont à dire, tout le 
m onde a donc pu l’cntcndre. E t, quant aux 
plaintes formulées contre la loi fédérale, elles 
in ’étonncntdc la part de RI. Fcigenw inter, qui, 
comme avocat de M. D urrenm att contre M. 
Künzli,décline ence tnomcnt la compétence des 
tribunaux bernois et réclam e le bénéfice de ces 
assises tan t décriées. »

RI. Forrcr ne veut défendre ni le procureur- 
général, ni le président des assises. II n 'a  pas 
mission pour cela. Mais il lien t à se laver des 
reproches à lui personnels. Il qualifie très vi­
vem ent l’accusation portée contre lui d ’avoir 
parlé à Zurich d’une indem nité civile aux pa­
ren ts du m alheureux Bossi pour je te r  de la 
poudre aux yeux aux ju rés. De la p a rt d ’un 
confrère, une telle insinuation est unlcellegia- 
lisch. Si aucune suite n’a été donnée ju sq u ’ici 
à ia prom esse faite, c’est parce que le procès 
en cassa ti®  n ’était pas jugé  et que la partie  
adverse n ’aurait pas març'riié de lircf des iné- 
rences défavorables de dém arches faites en vue 
de procurer à Rime veuve Bossi l’indemnité 
prom ise.

A Zurich, RI. F o rre r estim e avoir fait uni­
quem ent son devoir de défenseur. Ses clients 
risquaient la maison de force e t la ruine. Ceux 
de a partie civile ne risquaient rien du tout. 
Dans ces conditions, les avocats de la défense 
pouvaient et devaient rassem bler tous les a r ­
gum ents de nature à expliquer par quels actes 
les accusés avaient été poussés â la  révolution. 
Ils s ’y sont consacrés e t n’ont m énagé ni leurs 
peines, ni leur santé. Le succès une fois obte­
nu , ils pouvaient s’attendre à ê tre  attaqué par 
les journalistes du parti adverse, mais non par 
des confrères qui savent ce qu ’est le barreau. 
RI. Forrer nie e propos a ttribué  à son client 
Bruni.

Il s’attache ensuite à déipolir l’argum enta­
tion jurid ique de M. Feigenw intcr et s’appuie 
pour cela sur des textes et des analogies dont 
nous faisons grâce à nos lecteurs.

Chemin faisant, il reprend la fameuse polé­
m ique contre le IF Keali. « C’est en pleine 
connaissance de la fausseté de son accusation 
que M. Beali a déclaré qu ’on lui avait volé 600 
francs », dit-il en tre  au tres.

Les répliques ont été très vives. M. Fei- 
genw inter a pris la défense de RI. Keali. 
a Plutôt que de Faccuser quand il ne peut se 
défendre, a-t-il d it, M. Forrer eû t mieux fait 
de porter plainte contre lui pour faux serm ent. 
C’eût été plus loyal e t plus viril. »

— a Qu’à cela ne tienne, a répliqué RI. F o r­
re r. Nous verrous bien qui dit la vérité. J ’ai 
porté plainte contre la brochure de RI. Reali. 
Ün pourra nous entendre contradictoirem ent. » 

E t voilà comm ent nous avons un nouveau 
procès tessinois en perspective.

«
*  *

Le tribunal a  consacré à délibérer une labo­
rieuse audience de relevée qui a duré de 3 heu­
res à  6 heures.

RI. le juge  fédéral Stamm  rapporta it. Il a 
proposé d ’écarler le recours.

Le moyen lire de la fausse lecture du chef 
du ju ry  ne Fa pas arrê té . C’est un simple lap­
sus qui ne saurait avoir de conséquence ju ri­
dique.

La seule question sérieuse est : le jugem ent 
dcvait-il sta tuer su r les conclusions de la partie 
civile ? Doit-il ê tre  complété dans ce sens ?

M. Stamm  la résout négativem ent. Il mon­
tre  pa r la com paraison entre  le projet de  loi de 
procédure pénale présenté en 1851 par le Con-
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i, 7 b . m. 
fl S 1 b . soir 

9 h .  loir 
n  â  Maxim. 
H Miuim.

15,i

t7.9
35.5

14.7
53.0 
I7..Î 
55,5
12.1

15.8
23.4
15.4 
2t.r. 
12.2

16.3
20.4 
14.9 
24,0 
14,2

137
18.3
i:i,9
lO.R
13,0

12.3 
10 1 
13 3
22,0

8,6

11.9

8,7

Finie :£ ëos b
Goletl. u | 10,30 10

15“

3 «,15 5 9

t 7 h. mat. NF. 0 NF 0 F 0 SK 0 N i l N 1 NE 1
0  0«  0 1 h . soir S 5 S 0 4,NW 13 NF 23 ,SE 5

9 h. soir F 5 N 4 NV( 2,N  7 N 8 N 2

Silnation  générale .

Hautes pressions iiersislenl sur lo centre do l’Europe. 
— Temps probable: ciel variable à clair au milieu du 
jour.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 17 septembre 1891. 
Cours de c lô tu re  (Term e).

3 9é F ran ça is ... 95 57 Crédit fo n c ie r... 1291 25
3 7o Français 91. 94 65 Crédit lyonnais.. 832 50
3 9é A m ortiss.. . 97 20 Gaz p aris ien .. . . 14.V) —
4 1/2 ^  F ra n c .. 
Consolid. anglais

105 80 P anam a.............. 2 i m
96 - Corinthe............. r>5

4 9â Russe 1889. 98 30 Suez . . . . . . . . . . 2875 —

5 Vo Ilalicn......... 90 37 Lom bards........... 2-43 /il
4 7» Autriche or. 96 30 A utrichiens. . . . 625 ___ -

47o  H ongro is... 89 75 S‘» Franco-Algér. — --
5 9é Etal serbe. 445 — Comp. nat. E sc .. 545 --------

4 9é Exlér. csp. 72 12 Comp.d’Escomp. 272 50
3 Portugais.. 37 75 M étaux................ 25 — -

4 1/2 7„ Brésil 88 _ _  — Obligations.
6 ^  A rg en tin ... 327 50 3 Chem. Andal 353 75
4 9é Turc........... 17 92 5 Cr. f. égypt. 516 —

Priorité o tto ra ... 405 — 3 7„ Ch. t"  Portu. 187 —

üniliéo d’Egyple. 493 50 3 " / ,N -E s p .l" s . 396 —

Banque de F ran . 4580 — 3 7 .  Saragosse.. 367 50
Banque de Paris 787 50 3 ^  Transcaucas 83 —

Bourse de Lausanne du 18 septembre 1891.

Actions Banque canton'*, vaudoise.
» Caisse hypothécaire............
* Banque d’escompte................
> Société * La Suisse >...........
> Gaz de Lausanne jouissance
» Gump.denavigaliou libérées
> Société immob. lausannoise
» » * d’O uch y ...

Obligat. Confédération 3 i/2  1887..
» Canton de Vaud 3 1/2 ..........
» Ville de Lausanne 4 9Ô. . . .
» Ouest-Suisse 1856-61...........

Suisse-Occid. n o u v e lle s ....

Demande Offre

— . — 708 —
---- —^ 605 —

—  ---- 1240 —

667 50
255 — ----
248 — 250 —

97 50 98 —
—  — 102 50
—  — 510 50
---------- 507 75

505 — — .  _
96 - 96 10

» Em prunt de la Broyé............
» Caisse hyp. vaud. â 1/2 9é.

On a payé ; Actions Banque cantonale vaudoise 708; 
Caisse hypothécaire 605; 3 1/2 96 Vaudois 97.75 ; 
3 1/2 Caisse hypothécaire 96.

Baii([ue cantonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 3 1/2

148 75

790 -  
638 75

Bourse de Genève (Service téléphonique).

17 Sepl. 
Clôture.

3 1/2 ■% Fédéral 1887. . ,  . .  .
3 7o Fédéral 1890.............................
5 7» Italien.........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

* > 4 9é 2 ans .
* » » privilégiées. .
» Central-Suisse....................
* Nord-Est-Suisso................
> St-Gothard...........................
* Union-Suisse anciennes. .
* J u ra -B e rn e ........................
» Union financ. genevoise. .
» Banque do P aris ...............
» Crédit lyonnais....................
* Gaz de S tu ttg a r t.................
» A lpines................................
» Rio Tinto..............................

Obhgal. Ouest-Suisse 1866-57 . . .
» Suisse-Occideutale 1§78. .
» Central-Suisse 4 . . ,
» Nord-Est-Suisse 4 9^ . . .
* Genevoises 3 9â à lots. . .
» Crédit fon. égypl 3 96 à lots
> Lombardes anciennes. . .
■ Méridionales d’Italie . . .
» Chemins italiens 3 7«- • •
» Crédit fonc. canadien 4 7o*
> Crédit mutuel russe 4 1/2 ^
» Obert Serbe..........................

188 75

510 25 
508 — 
520 — 
519 — 
100 23 
241 -  
315 50 
301 15 
272 — 
482 — 
495 50 
420 —

18 Sepl. 
Oôtuie. 

102 50

793 75

188 12

510 — 
507 50 
519 — 
519 — 
100 23 
242 — 
315 50 
301 75

481 — 
395 —

Changes du 18 septembre 1891.

DEMANDE OFFERT

France . . . 100.12 1/2 100.17 1/2
Italie . . . . 98.12 98.03
Londres. . . . . > 25.32 1/2 25.38 1/4
Amsterdam . .  . > 209.25 209.75
Allemagne. . . . > 124.60 124.75
Vienne . . . .  .  t 213.— 216.—

seil fédéral e t la loi adoptée par les Chambres 
fédérales, que celles-ci ont entendu exclure du 
débat pénal les parties civiles, tandis que le 
projet les y adm ettait. Une seule exception est 
faite : ie cas où lo ju ry  a déclaré les accusés 
coupables. Alors, alors seulem ent, elles peu­
vent ê tre  entendues.

Ce point de vue a été admis avec quel({ucs 
variantes par RI. Brcnner.

RI Ri. Clausen et Holdcncr sc basant sur Far- 
tlcle 126 déjà cité, de la loi sur ia procédure 
fédérale, ont soutenu au contraire que le dis­
positif doit en tout é tat de cause contenir le 
règlem ent de la question des indem nités civiles.

RI. le président Blmsi a départage les voix 
dans le sens du rapjiortcur.

La requête de cassation a donc élé écartée 
par trois voix contre deux.

Les recourants paieront un ém olum ent de 
justice  de 80 fr. e t 200 fr. d ’indem nités aux 
ém cutiers libérés.

Rouble? (cours de Berlin) 267 89.

D E PE C H ES
B c r i i c y  18 septem bre. —  La loi su r les 

chem ins de fer (1872) autorise le Conseil fé­
déral à percevoir des droits de concession sur 
les com pagnies de chemins de fer dont le 
com pte d’exploitation solde pa r un jiroduit net 
de 4 •/(»•

Les compagnies du N ord-Est cl du Gotliard 
se sont pourvues auprès du Tribunal fédéral 
contre celte perception.

RI. Brunner, avocat de la Confédération, 
soulève une exception d ’incom pétence, cette 
perception é tan t par sa nature de droit public 
et adm in istratif sur lesquels le Conseil fédéral, 
soit FAssembIce fédérale en cas de recours, 
prononcent définitivement.

I S e r n e ,  17 septem bre. — Un certain nom­
bre de distillateurs suisses sont, comme on sait, 
au bénéfice d ’une exception légale qui, pour fa­
voriser l’agriculture, oblige la régie de Falcool 
à leur acheter annuellem ent uue certaine quan­
tité  d ’alcool, distille avec des pommes de terre  
du pays, fût-ce à un prix plus élevé que ceux 
du m arché allemand où la régie se pourvoit 
pour la m ajeure partie de ses approvisionne­
m ents.

Cette année, la récolte des pommes de terre  
étan t, en Suisse, inférieure à la moyenne, et 
les prix m enaçant par conséquent d’être plus 
élevés, les d istillateurs dem andent au Conseil 
fédéral de pouvoir livrer à la régie de Falcool 
fabriqué avec des produits é trangers. Le Con- 
sel fédéral ne répondra pas avant de connaître 
exactement l’é tat de la récolte, ce qui ne sera 
pas possible avant un mois.

RIM. les distillateurs dem andent en outre au 
Conseil fédéral un subside en faveur des jeunes 
gens qui se rendraient à l’étranger pour ap­
prendre la fabrication de Falcool.

I l c r n e ^  18 septem bre. —  Une voiture 
supplém entaire de la poste a versé hier prés 
de Bergiin ((irisons) ; on ne sait pas encore 
exactem ent ni où ni pourquoi. Rllle Em m a 
Lehmann (Berne), e t Miss Mac Grcgor (An­
gleterre) venant de Pontresina ont été tuées. 
M. et Mme Schaller, d ’Alm ens ((irisons), sont 
blessés, l’un d ’une fracture de la cuisse, l’au tre  
de légères contusions ; Mlle Kirchen, étrangère, 
est légèrem ent blessée ; Mlle Cadosi, commis 
postal, est grièvem ent blessée d’une fracture 
de la cuisse et d’une fracture du bassin.

M. S tæ ger, inspecteur des courses, s’est 
rendu su r les lieux pour instru ire  une enquête. 
La prem ière nouvelle a été donnée par une 
dépêche otiicielle partie de Coire à H  b. 50 du 
matin.

C o p c n h a i ^ i i c ^  18 septem bre. — Les 
Dagens nj/heder reproduisent un b ru it suivant 
lequel le gouvernem ent danois aurait l’inten­
tion de présen ter au B igsdag un j)rojet de loi 
tendant à contracter un em prunt à lot dont le 
produit serait offert en présent au roi e t à la 
reine  le 26 mai 1892, à l’occasion du cinquan­
tièm e anniversaire de leur m ariage, pour leur 
perm ettre  de faire reconstruire le château de 
Christiaiisborg.

P e s t l i ÿ  18 septem bre. —  L ’em pereur a 
conféré au m inistre de la guerre  roum ain, à 
l’occasion de sa présence aux m anœ uvres au­
trichiennes, la couronne de fer de prem ière 
classe.

I M a i l r i d )  18 septem bre. — Le m inistre 
des travaux publics est allé à Consuegra dis­
tribuer des secours. L’inhumation des cadavres 
continue. Les étudiants de Madrid ont com-

q>
victim es des inondations, 
abondantes.

mence a (luôter dans les rues en faveur des
Les quêtes sont

V U r y - l e - F r a i i ç o i s ,  n  septem bre. 
— La revue d ’hier dans la plaine de Matigni- 
court, à  10 kilom ètres de V ilry-lc-François, 
a brillam m ent réussi. Tem ps gris e t frais. Plus 
de 50,000 spectateurs.

Le général Saussicr a passe la revue à 8 h. 
1 / 2  du m atin.

A 9 h ., M. Carnot est arrivé en voiture, ac­
com pagné de RlRl. les m inistres de Freycinet, 
Barbey, Bourgeois et Develle et de sa mission 
m ilitaire. Enthousiastes acclamations.

Le président a passé la revue dans une voi­
tu re , attelée de quatre  chevaux d’artillerie, 
précédée d ’un escadron de cuirassiers et suivie 
(l’un escadron de dragons avec la lan ce ; RI. 
Carnot avait à sa gauche RI. de Freycinet, 
m inistre de la guerre , en face le général Bru- 
gèrc et le colonel Pam ard. La foule sc décou­
vre et de tous côtés parten t des cris répétés 
de : Vive Carnot ! Vive Farm ée !

Au retour, M. Carnot prend place à la t r i ­
bune avec les m inistres, les officiers de sa 
maison m ilitaire et les m em bres du P arlem en t 
Les officiers de la réserve sont au pied de la 
tribune. Les officiers é trangers lui font face.

D’abord, défilent au tro t, les P* et V* divi­
sions de cavalerie, le général Saussicr en tête, 
chasseurs e t d ragons, l'artillerie à cheval et 
les cuirassiers. Le terra in  est coupé de sillons 
servant de lim ites aux cham ps. En francliissant 
ces obstacles, trois canons se sont détachés

des avant-trains. Des attelages sont envoyés 
jiour les re tirer e t laisser le passage à l’infan­
terie.

L’ordre du défilé des corps d ’arm ée est ce­
lui-ci : En tê te , les sapeurs, clairons et inusi- 
( ues, la com pagnie du g(:nic, puis le iialaillon 
de chasseurs et enfin les quatre  régim ents 
d 'infanterie de la division, les bataillons eu 
colonne double, chacun des régim ents sur iino 
ligne, les officiers m ontés et les drapeaux en 
avant.

A la lin de chaque corps d ’arm ée défilent le 
génie e t l’artillerie du corps et enfin la brigade 
de cavalerie. Le parc aérostatique est venu à la 
suite du 5* corps, les sections télégraphiques 
et (Faml)ulanccs à la fin de chaque corps.

Les généi’aux com m andants d 'a rm ée  après 
avoir passé devant le président de la Uépu- 
blique, viennent se placer à la droite des t r i ­
bunes.

.\p rès  le défilé, la charge de cavalerie sur la 
tribune présidentielle. Elle com prenait seize 
régim ents avec leurs batteries à cheval.

Au signal donné par plusieurs coups de ca­
non, toute Fim m ense ligne, m assée à 400 m è­
tres, su r près de deux kilom ètres d ’étendue, 
s’est avancée au galop. Lo spectacle était 
(Func indicible g randeur. Sur un signe du gé­
néra! Bonic, toute la ligne s’est soudain a rrê ­
tée à 100 m ètres des tribunes. Les élats-m a- 
jo rs  et les trom jicltes des cuirassiers sont ve­
nus se form er en dem i-cercle devant le [)rcsi- 
dent, faisant face aux officiers é trangers et aux 
olficiers sans troupes.

A près la revue, le président a rem is des d é ­
corations, en tre  autres la médaille m ilitaire 
aux généraux de Gallifet e t Davout. A midi 
dix, ie président est rem onté dans son landau 
pour regagner Vitry-Ic-Franç.ois. Des cris en­
thousiastes : « Vive la Russie ! » on t salué, au 
>assage des officiers étrangers , le général 
'rcdericks.

A deux heures, le présiden t de la Républi­
que a offert un dîner aux généraux, aux colo­
nels et aux officiers é trangers. Ge diner, de 
186 couverts, a été servi sous une vaste ten te , 
décorée de drapeaux tricolores, dans les ja r ­
dins de FHôtel-de-Ville.

Au dessert, le président de la République a 
prononcé un discours que les convives ont 
écouté debout.

P a i r i S )  18 septem bre. —  A près la revue 
de V ilry-le-François, M. de Freycinet, m inis­
tre  de ia guerre , a communiqué au général 
Saussicr une lettre  de RI. Carnot félicitant le 
généralissim e et les troupes qui sc sont fait 
remarcjuer par leur attitude m artiale, la vi­
gueur, l’entrain et la régularité  de leurs mou­
vem ents.

RI. Carnot est ren tré  dans la soirée à Chà- 
lons.

Des m esures de police seront encore prises 
aujourd’hui pour la seconde représentation de 
Lohengrin.

Ed . Feh r , éditeur.

iW I O C lI l i

C H R O N IQ UE A G RICO LE

Uuîletm sanitaire du bétail du J "  au 15 septembre
1891.

Charbon symptomatique: Bcz, 1 cas, Anzeiudaz ; Ol­
lon, 4, Dretayes (2), Confin, Saussaz ; Corbeyrier, 1, Crô- 
te l; Loysin, l,P lam praz; Ormont dessous, 2, Chavonnes, 
l’Abbert ; Bière, 3, Mont de Bière ; Marcliissy, S, Pr6 
aux veaux (2), Perroudaz ; l’Abbaye, 1, pâturage du 
Pont ; Gingins, J,Cuvaloup de Crans ; Vallorbe, 1,Grande- 
Echelle (France); Rougemont, 2, Vanel, Sassalas. — 
Total, 20 têtes péries. dont 12 non vaccinées, 1 vaccinée 
non assurée, 7 vaccinées et assurées.

Charbon sang de rate : Pompaples, 1 cas, une génisse 
abattue. Elle avait consommé des fourrages provenant 
d’un pré infiltré par les fosses où l’on a enfoui des cada­
vres charbonneux à Orny.

Rouget du porc : Aigle, 3 cas. Bougy 1, Dommartin 2, 
Grandsou 2, Fiez 2, Giez 3. Prilly 4, Cully 1, Epesses 2, 
St-Saphoriu 1, Villette 1, Vallorbe 1, Chevroux 3, Mont 
8, Blonay 8, Corsier 4.

Amendes pronoucées :
Aigle, une de 5 fr. pour avoir retiré de l’alpage une 

pièce de bétail sans atitorisaiioa de Pinspecteur.
Cossonay, une de 5 fr. pour avoir conduit sur le 

champ de foire un cheval sans certificat.
Lausanne, une de 2 fr. contre l’équarrisseur pour 

avoir manqué à son service; — une de 5 fr. contre un 
boucher pour avoir amené à l’abattoir un mouton sans 
certificat; une de 10 fr. contre un marchand de chevaux 
pour défaut do production de certificat.

Pays-d’Enhaut, une de 10 fr. contre un amodiatenr 
ponr avoir opéré des mutations sur son bétail en alpaga 
sans autorisation de l’inspecteur.

Rolle, une de 10 fr. pour introductiou d’uu cheval sans 
certificat.

Yevey, une de 5 fr. pour remise tardive d’uu certificat.

D R A P  D E  B E R N E , 91ILA1NES
(Bemerhalblein). Toiles, Nappages, Torchons, etc. etc. 

sont fabriqués par Walther Gygax, à Bleienbach (Cant. 
Berne), qui vend par pièce et par mètre, directement aux 
particuliers. — On est prié d’indiquer les sortes d’écîuin- 
tülons que l’on désire. n l27f j  136*’

Adresse télégraphique : « Walther Bleienbacli. •

Foire de Payerne du  17  septembre.
Froment nouv., 250 sacs, de 23.— à 26. — fr. les 100 kg. 
Méteil, 15 sacs, de 20.— à 21.— fr. les 100 kg.
Avoine, 160 sacs, de 14.— à 18.— fr. les 100 kg. 
Pommes de ter., 25 ch., de 4.— â 5.— fr. les ICO kg. 
Beurre, de 1.36 à 1.50 fr. le 1/2 kg.
Œufs, à 0.95 fr. la douzaine.

50 chevaux de 300 à 700 fr. pièce ; 20 taureaux de 
300 à 7t.O fr. pièce ;80  bœufs (40 paires) de 300 à TCO 
fr. pièce, et de 600 à 1400 fr. la paire ; 600 vaches et 
génisses de 800 à  650 fr. pièce ; 28 moutons do 30 à 40 
fr. pièce ; 36 cbèvTes, à 20 fr. pièce : 700-800 porcs, 
de 6 semaines à 3 mois, de 30 â 60 fr. la paire ; du 3 
mois en sus, de 50 à 100 fr. la  paire.

Inauguration de l’Université.

Les articles de la Gazette de Lausanne  rendau* 
compte des fcles d’inauguration de FUtiiversilé de 
Lausanne, ont élé réunis en une brochure de 128 
pages, qui est eu vente, au prix de 1  f r a n c ,  chez 
notre imprimeur, M. I..ucion Vincent, chez tous les 
libraires et dans les kiosques.

Ayuntamiento de Madrid



W  WIDlfflER
D E  R E T O U R

C aro line  3, LanHanne.
Spécialité: Traitement des a f­

fections nerveuses et des maladies 
de Vcstomac. 4830

C o iiN D lta tio n s  tous les jours 
(le 1 d'2 à 3 heures, excepté le 
dimanche.

l - l  PACCAllD
ChirnrKieu - Dentiste

EST ABSENT 501.3f

Foires d'OlloD.
La m unicipalité d'Olloo 

porte à  la connaissance du 
public qu'ensuite d’autori­
sation du Départem ent, il a 
é lé  créé  2  nou velles foires  
à OlloD ; la prem ière aura  
lieu  ic  9  OCTOBRE PRO- 
CliÂÜV, et la seconde le  
troisièm e vendredi du mois 
de m ars t 8 9 2 .

O llon , le 8 septembre 1891. 
4875 Greffe Municipal.

SOCIÉTÉ POUR LA

C oB ryatloii El la REstaarati
de r É g l i » e  rom ane

de S A IN T -S U L P IC E  ( Vaud).
4902 L ’assem blée générale  

o rd in a ire  aura lieu à Saiut 
Sulpicc lu n d i 31 septem bre  
1891, à  3 1/3 heures.

SociÈtÈ ie  l'Orcaestre Je la ï ï
E T  D E  B E AV -R IVAC iE

CASINO ■ THÉATHE DE LAUSANNE 
(Grande salie des spectacles.)

Jeud i 34 septem bre 1891
à 8 h. du soir.

DONNÉ PAU

Mlle Juliette MILLIE
forte chanteuse soprano

du Théâtre de Lvon (1885). — I. 
Haye (1886-87).- ScaladeMi  
lan (1887-88), Sau Carlo de Lis 
bonne (1888-89). — Capitole de 
Toulouse (1889-90). — Concerts 
classiques de Marseille (1880-91 
ayant créé la première en Fraii 
cc, le 14 janvier 1885, au Grand 
Théâtre de Lyon, le rôle de 
Brunehilde, de l’opéra Sigurc

ET PAR LA

É D E I O R C H E S T R Ë
sous la direction de 

91. L louetto  BA9ÎT1.

L ’ Orchestre est uotablemen 
renforcé d'artistes et d’amateurs

On peut se procurer des billet 
chez M. Fœtiscli, magasin do mu 
sique, rue de Bourg 35. 5033
Samedi 19 pour les actionnaires

S O C I É T É
DE

LAVEY-LES-BA INS
5016. MM. les actionnaires de la 

société qui n ’auraient pas reçu la 
circulaire que le Conseil d’admi­
nistration a adressée ce jour aux 
actionnaires qui lui sont connus, 
sont priés d’en réclamer de suite 
un exemplaire à Bex, chez M. 
Marc Bore!, ou à Lausanne chez 
MM. Siber et de la Harpe.

Alelier de peinlüre
[5021 i et de dessius, rue de Bourg 
16, de J. Geisser. Les leçons re­
commenceront le 22 septembre.

est en vente

A LADSAME
K io sq n e  de 8t-François. 
K io sq u e  de la  P a lu d . 
K iosqn e  de  la  B ipoune. 
B ib lio th èqu e  de la  G are. 
91. B ass in , m ag. de  ta ­

bac, G raud -Pont.
9Ime Am m ann, m ag. lit ­

té ra ire , r . H a ld im an d . 
91. K r ie g , papetier, p lace  

Pép ln et.
91. Gnntz, p. dn  Tunnel 3.

A AIGLE
L ib ra ir ie  D eladoey.

A ECIIALIENS
L ib ra ir ie  F. Despout.

A MORGES
91. Stanb-K nhn.

A tlOLDO?!
L ib ra ir ie  Benoit.

A NYON
91. GouTers, papetier.

A ODCIIY
K iosqne.

i  PAYERNE
F. Gachet-Grivaz.

A VEVEY
9f. IToll-Broyou, rue  «le 

Lausanne.
9191. L«ertHCbcr d: fils, 

rne dn  Lac . 219
L ib ra ir ie  Jacot-G nillar- 

m od.

A YVERDON
L ib ra ir ie  G raudcham p.

Le nam éro 5  centim es.

F IN A N C E S

C M  lïP O ÎB iC M C E  C U IO M L E  Î M I B
Service de la  Caisse d’épargne cantonale.

I):ins sa séance dn 8 septem bre 1891, le Conseil d'Elat, sur le 
préavis de la direction de la Caisse lijpulliécaire, a fixé à

3 1/3 pou r cent
le taux d’inlcrét qui sera bonifié en 1893 aux créanciers de la. Caisse 
d’épargne caulnnale.

Le maximum de l'avoir de chaque déposant a été mainlonu â
dix  m ille  l^raiics.

Lausanne, le 12 seplembrc 1891.
LE DIRECTEUR 

de la Caisse hypothécaire cantonale vaudoise, 
OL 1409-4958 D . P A SC H O U D .

COMPAGNIE DES
ChemiDS de fer du Jura-Simplou.

R E llI îO l 'R SE l lE N T  DES O D L I G A T I D I  h \
de la Coinpaguie des chem ins de fer Jura-Bcroc-Lucerue

(E m p ru n t de 5  millions de francs du 31 m ars 1887, 
avec P* hypothèque sur le chemin de f t r  du B runig .)

P ar publication en date dn 8 m ars 1889, la Compagnie 
débitrice a dénoncé le sus-d it em prun t pour le rem bourse­
m ent au 30 septem bre 1891.

Les litres encore en circulation rep résen ten t le solde non 
converti de cet em prunt.

En conséquence, le rem boursem ent des sus-d ites obliga­
tions au ra  lieu dès le 28 de ce mois, sans frais : 
à la Caisse centrale de ta Compagnie du  Jura-Sim plon, à Berne; 
à la Bimque Cantonale de Berne, à Berne, et dans les autres 
domiciles de paiem ent désignés par cet établissem ent dans 
une publication spéciale en date du 7 septem bre 1891.

Les obligations présentées au  rem boursem ent doivent être 
accompagnées de tous les coupons non échus.

A p artir du 30 scplorabre 18 9 J, ces titres cessent de por­
ter in té rê t de plein droit.

Berne, le 15 septem bre 1801. d5199-502G
LA DIRECTION 

des chemins de fer du  Jura-Sim plon.

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillauce du gouverncraeot.

4614. E ta «le » générales. C'onrs spécia l d ’allem aiK l. 
Langues ni«»tleriies. Com m erce. P rép ara tion  soignée  
et abrégée  pou r l ’entrée h l ’école polytechnique et 
A l ’exam en «le m aturité  (baccalauréat). Soins domest hv- 
gien. et péüagog. tout particuliers. Situation superbe. Agréable 
vio de famille. Surveillance paternelle. In ternat et externat. 
Excellentes ré lérences à  Knrich, eu Snisse et à  l ’é- 
traugcr. Pour prospectus cl plus amples détails, .s’adr. à 91. le  
directeur D ' A . K E L L E R , F luntern -Zorlch .

K i i x i r  S t o in a c l i i q u e  d e  M a r i a z e l l .
Excellent remède contre tontea lea maladies 

de l ’estomac
l® “ anque d’appéHt, faiblesse d’estomac, mttu\ aise haleine, flatuosités, renvois aigres, coliques, catarrhe 

stomacal, pituite, formation de la pierre et de la graveUe, 
abonilance. de glaires, Jaunisse, dégôut et vomi-ssementa, m«

ra té  e tT u ’ foie-;
-  Fr. I.so,

ind igestion  e t  e.xcés 
e t  d u  fo:

  ____ , _ :onavec
schut^m ^.. — D épôt c e n tra l: pL arm . „zum  8 chu tzengel“  C / ’l i r a d iT 'à

L an san n et ph’ Edm. Burnaiid, Moriu, Grandjeau; à  B n lle :p h ' 
M apeiiat, Gavin, Rieter; a Chât© l-St-Denis : ph. E. JainJié* à 
Lchalleu8 îp li. (,roguuz; a 91ontreux: ph. Rapin; à C lareAs- 
91ontrenx: ph. Biihrer; a Territet-9Iontrenx : ph. Engelmann- 

-9Iontrcnx: ph. Schmidt; à 9forges: ph. Cuérel; aV e rn o x '

la  p in part  des ph arm acies de la  8uisse.
que

h7964x-5848

B ü r r E T - R E S I A Ü R M î  DE
A 9Iontrenx, dn 33 an  38 septem bre.

C. PERRET &  G. RODIEÜX, tenanciers.

meilleurs crûs, aux prix habituels.

H O IE L -P E N S IO N  B E A Ü -SÉ JO Ü R  A D  lA C
MONTREUX

9faison de p rem ie r ordre. A proximilé de la gare et du débar­
cadère. Prix Hioderes. Séjour pour familles. Grand jardin oinbraeé 

Se recomiuaudent
H2910.M-4760__________________ B rn u n er db K a ise r, propriétaires.

Le Receveur du district d’Aigle
gissant ensuite d’ordre du Département de riiitériour, exposera ven- 
ablcs, par enchères iiublujucs, aux conditions qui seront produites les 

vins des H osp ices cantonaux au district d’Aigle, récolte de 1890. 
Aigle. Vase II" 2 ■ ■ ‘

Villeneuve.

eouteuaut environ 6U0ü litres 
4 * » 3900 .
o » » 2700 1
2 » .  7750 .
3 » * 7850 .

14 .  ,  3200 .
15

[4758] d’argent sur sien" 
a long terme 5 qé. Disc. 
Ecr. Comptoir d’avances, 

147, rue Tolbiac, Paris. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

Prêls

p . * . '  ’ » 3500 »
Ces \ ins seront soumis a degu-stalion une heure avaut chaque mise 

dans les locaux des Hospices el les enchères auront lieu comme suit le 
lun d i 31 septem bre 1891. ’

A Algie, Hôtel du Nord dès 10 1/2 heures du malin 
A Villeneuve, HôtcI-de-Ville, dès 3 1/2 heures après
Aigle, le 7 septembre 1891. 

OL1365 4891
après midi.

F. D nbn ls, receveur.
Etude de 9IM P icot de G autier, notaires A Genève  

bou levard  de  P la in p a la ls  1. '

VENTE VOLONTAIRE
aux enchères publiques

sur baisse de mise à prix
d ’une propriété  sise A Versoix, près Genève, an bord  du lac.
d î« 5  -J» septem bre 1891, à 10 heures du matin, en l’étude de MM" 

i  D.auiier, notaires a Genève, Il sera procédé à la vente aux en­
chères publiques d uue grande et belle villa avec dépendances eaux 
ahoudanles, gran splendide sur le'M ont-

S adresser à MM. P icot A  G autier, notaires; à MM. do^W es- 
^ r w e l le r  A  lUgot, régisseurs, Corraterie 20, el à MM. D e la  
P a lm e, notaire a P a ris , rue de la Chaussée d'Anlin n" lo.

1

J aille mA  t o

REM BO U RSE D'DES OBLIGATIONS 4 " o
de la Compagnie des chemins de fer du J u ra -B ern o is

(E m prunt de 3 3  m illions de francs du  3Ù ju ille t 1 8 8 1 ,)

P ar publication en date du 8 m ars 1889, la Compagnie débitrice (a lo rs Ju ra-B erne- 
Lucerne) a dénoncé le sus-dit em prunt pour le rem boursem ent au  30 septem bre 1891.

Les titres encore en circulation représentent le solde non converti de l’em prunt 4  °/o 
de 33 m illions, rédu it en 1886 â 29 millions de francs.

En conséquence, le rem boursem ent des sus-dites obligations au ra  lieu dés le 28 de ce 
mois, sans frais :
à la Caisse centrale de la Compagnie du  Jura-Sim plon, à Berne ; 
à la Banque Cantonale de Berne, à Berne ; 
à la Banque Fédérale, à Berne ; 
chez le Basler Bankverein, à Bàle,
et dans les au tres  domiciles de  paiem ent désignés dans une publication spéciale de la 
Banque Cantonale de Berne, en date du septem bre 1891.

Les obligations présentées au  rem boursem ent doivent être accom pagnées de tous les 
coupons non échus. A p a rtir  du 30 septem bre 1891, ces litres cessent de po rter in térêt 
de plein droit.

Berne, le 15 septem bre 1891. d5198-50^7

LA DIRECTION
des chem ins de fcp du Jiira-Sim plon.

-

B

COSSONAT
Le publie est prévenu que la

pharm acie Fontanflaz
est transférée dans l’ancienne mai 
son A L L A S IA .

Spécialité de médicaments con 
tre le gonfle du bétail. Gentiane 
garantie véritable. Location de 
baignoires el d’instruments divers. 
Grand choix de bandages et d’ar­
ticles de pansements. ül1378-4870 

Emx>aillag(» d ’an im aux.

Maison de santé.
5019. Les soussignés, anciens 

infirmiers de l’Asile de Cery, ont 
l’honneur d ’informer le public 
qu’ils viennent de reprendre la 
succession de la maison de santé

E. MOUTHOD
à Etagnières

station du chcmiu de fer L.-E.-B.
Par une pratique sérieusement 

acquise cl un service médical as­
suré, ils s’efforceront de vouer 
tous leurs soins aux malades qui 
leur seront confiés.

L. Favet, j. Ducret.

NEOÂILLË D'OR
l'bpositioD lioiverselle, ioveri 1S85

C H O C O L A T

C A O U r c ^
'  i ’. WIRZ

^IMPRIMERIE VINCENT

'E lle  est A Genève !

granÎ̂  ETHÉLIA
Somnambule et professeur de 
cartomancie, reçoit tous les 
jours de 10 h. du m. à 7 h. soir. 
N 'a cco te  d’honoraires que si 
les consultations sont recon­
nues exactes. 4851
13, route de Carougc 12, S”".

PENSION
Deux dames, habitant 

prendraient en pensiou des 
nés filles vou ant

Bâle, 
je n -  

apprendre la 
langue allemande. Vie de famille. 
S’adresser sous initiales hc2832Q, 
à l’agence de publicité H aascn - 
steiu  A  Vogler, A BA le. 4707

P M O i  C O I O C T A B L E
pon r dam es. Jouissance d'un 
grand jardin. S’adr. L a  Grotte  
7, 2’“* étage, Lansannc. 4935

UN NÉGOCIANT
homiéte el sérieux

dem ande A em prunter
4952] ia somme de 3 0 0 0  fr. à un 
aux rémunérateur el contre de 

bonnes garanties. S’adr. à l’ageucc 
de publicité H aascnste in  A  
Vogler, Lausanne, .s" lie 10105 L.

DEMOISELLE
4975] connaissant l’anglais et le 

français, ayant l’habitude de la 
vente cl de la coupe de la lingerie, 
trouverait à se placer de suite 
dans des coudilion.s avantageuses 
en rapport avec ses aplitude.s, 
dans une bonne maison de la 
Suisse française.

S’adresser par écril sous les 
initiales B 10133 L, à l’agence de 
publicité H aascnste in  A  Vo- 
g lcr, Lausanne.

Production do certificats et de 
références, envoi de photographie.

COCHER 4960
bien recommandé, désire se pla­
cer pour le l "  octobre. S’adresser, 
pour renseignements, à M. de 
Severy, château de Mex, Bussigny.

Une honorable famille
[4993] de Riclilcrsweil, au bord 
du lac de Zurich, prendrait eu 
pension 1 o a  3 Jcanes gens 
de 12 à lo  ans, où ils auraicn 

occasion de fréqueuler les bon 
nés écoles de la focalilé et d’ap 
prendre à fond la langue alle­
mande. Prix de pension 50 francs 
par mois. Blanchissage et lumière 
y compris.

S adr. à  M. Jacob B n r]iar«l, 
à  K ichtersweil.

S l I C H A R D 90
N E U C H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
fii|K)sitlo& un iverselle

P aris 18S9.

Liqueur aoti-ancfflique
au fer ei au  manganèse, 

conlre la chlorose, l’anémie, les 
pâles couleurs, faiblesse, elc. 
P h arm . Odot, Lausanne. 

Envoi c. remb. 2 fr. 6008

Jne fabrique de gypse
[4944] demande un m attre-on- 
v rle r  capable, avec certificats. 
Adresser les offres sous lettres B. 
X. R., poste restante, à Bex.

Pour tailleuses.
5022. Une Jeniie fille  de  

B 'intertliu r, qu i a  fa it  nn 
excellent apprentissage «le 
ta illeuse , «lésire se p lacer  
com m e te lle  dans une v ille  
«le la  Hufsse frança ise  ; on  
n’ex igera it pou r son travail 
qne la  pension, une vie «le 
fa m ille  et nue snrveillance  
active.

Adr. les offres sous II 10246 L, 
a 1 agence de publicité H aasen  
stcin A  Vog ler, Lausanne.

COMPTABLE
[5023] désire  changer la  p la ­
ce actuelle . Prétentions modes­
tes. Offres sous chiffre J 3959, à 
l’office de publicité Rodolphe  
U osse , A Lausanne.

M d l E R C l l E  A PLACER
[4969] dans uue bonne famille 
une jeune tille de 16 ans, ayant 
reçu une bonne instruction sco­
laire, au courant des travaux du 
ménage el sachant coudre, pour 
qu’elle ait l’occasion de se perfec- 
tionoer dans le français. Adr. les, 
offres à S. Schnei«ler, Spalen- ' 
vorstadt, B A le .

JEfflE FILLE SUISSE
5003] 22 ans, parle allemand e 
rançais, cherche p lace  auprès 

d’ciifauls. Voyagerait. Ecrire Marie 
Imboden, Pre Curieux, Eviau.

5025. Une p rem ière  m ai­
son traitant spécialement les ca­
fés et ra is in s  A boisson

cherche an agent
sérieux, connaissant l’article et qui 
visite régulièrement les maisons 
de gros et mi-gros- 

üffres avfc références à adres­
ser sous chiffre H 3039 Q, â l’a­
gence de publicité H aaseuste in  
A  Vogler, A BA le.

5014. UN  A N G LA IS , Bache­
lie r  ès-lettres de l'Université 
de Cambridge, cherche une place 
comme m aître d ’an g la is  dans 
uue institution ou dans une fa­
mille particulière.

S’adresser à M. W illiam s, 
poste restante, Nenvevllle .

U N E  JE U N E  F U I E
(Kindergarlnerin) cherche A se 
p lace r dans une bonne famille, 
où elle aurait l’occasion d’appren­
dre la langue française. Elle pré­
férerait surtout un bon traitement. 
Adr. les offres à A. K. 1213, poste 
restante, Schafi'honse. 50()9

UN JARDINIER
5012J marié, connaissant les trois 

parties, depuis lougtemps dans la 
même place aux environs de Pa­
ris, obligé de la quitter par suite 
de vente de la propriété, cherclie 
une situation équivalente. La fem­
me pourrait remplir les fonclious 
de concierge. S’adresser sous ini­
tiales Pc 10228 L, à l’agence do 
publicité H aaseuste in  A  V o ­
gler, à Lausanne.

U N E  J E U N E  F U I E
de bonne famille, de la 

Suisse allemande, parlant alle­
mand, français et italien el possé­
dant une belle écriture, cherche  
une bonne p lace  dans uu bu­
reau ou magasin aux environs de 
Vevey.

S’adresser sous les chiffres II 
10247 L, à l'agence de publicité 
H aasenste iu  A  Vogler, Lau­
sanne.

ÜB jeune perlier
[5030] cherche à se placer comme 
portie r d ’étage dans un grand 
bùlel, où il aurait l’occasion de se 
perfectionner dans la langue fran­
çaise. Adr. les offres à l’agence de 
publicité H aascnste in  A  Vo­
gler, Lausanne, sous GC10242 L.

4884. On dem au«lo A ache­
ter on A lou er une propriété 
dans le canton de Vaud où l’on 
pourrait exploiter un commerce 
quelconque.^ S’adresser à l’agence 
de publicité Haascnstein et Vo­
gler, Chaux-de-Fonds, sous chiffre 
il 557 Ch.

O N  D Ë iV Ï ^ D E
,5ülo] comme 1"  fem m e de  
cham bre pour une bonne pen­
sion d’étrangers, une personne 
pas trop jeune et de toute Con- 
liahCD, Connaissant parfaitement 
tout ce qui concerne le service 
d’une bonne maison. Uue alle­
mande parlant français serait pré­
férée.

Adresser los offres cl références 
z , case poste de L an -  
sailnc.

üil JE lll VEUVE
[5BÎ8] do famille très honorable, 
connaissant les deux langues, au 
courant du commerce, cherche 
emploi de confiance dans maga­
sin, hôtel ou restaurant. S’adresser 
sous chiffres Hc 3125 M, à  lla a -  
sensiein <è Vogler, M ontreux.

ON CHERCHE
5018] pour uue jeune fille de 
loune famille, une p la ce  com ­

m e vo lontaire , dans une hon­
nête fanfille où elle aurait l’occa­
sion d’apprendre lo français et 
d’aider dans le ménage. Adresser 
offres sous S 10243 L, à l'agence 
de publicité H aaseuBtein  A  
Vogler, Lausanne.

5024. On cherche ùü

représentant
sérieux, pour le placement d’eau 
de cerises dans le canton de Vaud, 
elc. Bonnes références exigées.

S’adresser sous B 3952, à R o ­
do lphe Mosse, A Zurich.

On recevrait
5029] dans une famille quelques 

perionnes désirant se perfection­
ner dans la langue française. S’ad. 
à H . DolmatofT, Hontreux, 
maison Secrélan.

Ou preiK lra lt uu
a p p r e n t i

chez M. A. Roch, confiseur, 
rue  «la H ont-B lauc  31, G e­
nève. hc7402x-4976

ON D ÉSIR E P L i Œ
[4970] pour l’hiver, comme ap ­
prenti dans un bon ate lier  
m écan ique de moyenne impor­
tance (construction do machines), 
un garçon de bonne famille do la 
Suisse allemande, séjournant ac­
tuellement dans la Suisse fran­
çaise. Adresser les offres sous 
H 2978 Q, à l’agence de publicité 
H aascn ste iu  A  Vog ler. A 
BAle.

ON D i S l R E  l'LACEï
5032] une jeune demoiselle de 
Allemagne daus la Suis-se fran­

çaise, ayant appris pendant une 
aunee la tenue d’uu mégage dans 
un institut de Francfort, pour se­
conder la dame de la maison ou 
auprès de jeunes enfants. On ne 
demande pas de salaire mais une 
vie de famille. Adresser les offres 
a M. Gilg, pasteur, à Olton.

lOB a v a D l a u e u s
Bicycle « extraor«llna lre  » â

deux vitesses, en parfait élat, roue 
motrice de 1.02 multipliée à 1.52.

0 « ly , L ‘% G ran d  P ré , G e ­
nève. Hc7314x-4933

6010. L e »  vcn«lrcdi et »a  
m edi 3 et »  octobre pro  
C h a i n ,  A l ’HAtcl dn Port, A 
H orgc», les fourni.s.‘ieurs Clienuz 
Grand el Briand vendront de gré 
a gré ^

30 bons chevanx
sorlant du service militaire. Les 
personnes qui profiteront de ce 

pour vendre leurs chevaux 
seront tenues de payer leur part 
des Irais d insertion.

LIQUIDATION
4996. OccaNlon extraor«li- 

n a lre t  Ensuite de liquidation on 
peut se procurer des C igares  
Graii«lson, bonne qualité, au 
bas prix de 35 fr . lo mille au 
comiitanl ou conlre rembourse­
ment. Efhanlillous gratis el franco. 
Grand rabais aux revendeurs. 
Lettres et commandes sous chiffre 
H  1137 F, à l’agence de publi­
cité H aaseustein  A  Vogler, 
A Frlboorg .

isi ifiOXJisîi >
4074] dès le commencement de 

novembre, pour l’hiver, uu joH  
appartem ent meublé, de 4 ou 
5 pièces, avec cuisine cl dépen­
dances. — S’adresser sous chiffre 
H 10160 L, â  l'agence de pubil- 
cité H aasenste in  A  Vogler, 
Lausanne.

[3032] meublé, le château de  
G reuq, près Morat. S'adresser à 
H . Berthond , A Hoyricz.

A LOUER
la villa L e  Verger, en Cham- 
blaudcs s‘/Lausaime. 9 p. de 
m. et dép., terrasse et jardin, 
vue superbe, beaux ombrages.

S’ad. aux gérants, MM. de  
l a  H a rp e  A  Chatelanat, 
Bonrg  3S* 4829

^  LOUER
[4997] aux environs de Monlreux, 
dans une bclie position, nue  
m aison non meublée, pouvant 
convenir comme p e n s i o n  d^é» 
Iraugcrs.

S’adresser S ^us chiffre H 10200 
L. à l’agence -''liciié H aa -  
sensteiu /  âV K ,U '.,. nsanne.

A SîÇW JR
[4947] Lp iïi '  [obre uu  
b e l ' t, maison
Heer, Mornc^, ’ .nier étage, 
composé do 7 pièces, 2 balcon.s, 
mansarde, chambre à lessive, 
dépendances. Eau et gaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez i .  h e e r - 
T O B L E R ,ru e  Sl-François20.

4938. A  lou er appartem ent
meublé, ? pièces, leflu dahs lâ 
maison, jardin, belle vue.

Adresser A , z . ,  poste reslaute, 
Aigle.

A LOUER
.5011] A Noèl, rez-de-chaiiSséê 
composé de salon, salle à manger, 
deux ehambre.s â coucher, cabinet 
de toilette, chambre de bonne. 
Balcon:^ Jouissance d'uu jardiu. 
Eau. Dépendances.

S’adr. avenue Agassiz 5, au 1" 
étage.

A LOUER~
|500i] au cenlre de la ville de 
NouchAtel, à proximité du mar­
ché, pour fin novembre prochain, 
un büu

café-restanrant
avec logemeut. Coudilions avan- 
tageuséa.

Adresser les offres sous inillalcs 
H 10209 L, à l’agence de publicité 
H aasenstein  A  Vogler. Lau­
sanne.

Faire-part 
Cartes de visite 
E n ve loppes

D E U I L
sont livrés en 3 heures

PAI

L’IMPRIHEEI
R u e l l e

L A U S A

M. et Mme Henri Dufouf- B  
Bergier, profes.seur, el ses 
entants, M. el Mtne Edouard 
Dufour-Vassaux, architecte, 
Mme Régis-Dapples, ses en­
fants et petits - enfants font 
part à leurs amis el connais­
sances de la grande perte 
qu’ils viennent de faire par 
la mort de

9 ta « Ia m e

Adèle Dnfour-Régis
leur mère, bcllc-mère, grand’- 
mère, belle-sœur, tante et 
grand’lanto, que Dieu a rap­
pelée à  Lui le 16 septembre 
après uue longue ma adie.

L ’ ensevelissement aura 
lieu le samedi 19, à 10 1/2 h. 
Culte à 10 heures.

La C asita, Mousquines, 
roule de PuIIy.

Cet avis lient lieu de lettre 
de faire-part.

Ps. 103, v. i.

5020 petit yacht A vapeur, 
(utièrem cnt rem is A n eu L
3 mètres do long, cabine, etc. 

très sAr p a r  le  gros tem ps, 
b adresser à M. A rlau d , 5,

Boulevard du Théâtre, G e n è v e .

' Les parciils, amis et con­
naissances de

F. BURBIOD
charpentier, à  Villeneuve,

sont informés de son décès, 
survenu le 17 septembre cou­
rant. Ensevelissement le 19 
septembre, â 3 h. après midi.

Le pré.seiit avis tient lieu 
de faire-part.

Mesdemoiselles W’E B E R  
remercient bien cordialement 
tous les amis et connaissan­
ces qui leur ont montré de 
la sympalhie dans leur grand 
deuil.Ayuntamiento de Madrid




